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PRÉFACE 



HISTORIQUE. 

I les Ecrits originaux de 
ceux qui rapportent des 
faits dont ils ont été té- 
moins oculaires , font re- 
gardés , avec raifon , comme les vé- 
ritables fources où l’on doit puifor 

la connoiflance de l’Hiftoire , les 

• 

Mémoires que l’on donne ici au Pu- 
blic ne peuvent manquer d’attirer 
Ton attention & de mériter Ton fof- 
frage. 

C’eft un des plus grands Seigneurs 
du Royaume , qui , dans la vue d ’inf- 
truire fès enfants, leur raconte les 
principales circonftances de fà vie* 
C’eft le petit Neveu de Fréderic- 

a iij 
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Henri , Prince d’Orange, qui fait fes 
premières armes fous ce grand Ca- 
pitaine^ qui palFe la plus grande 
partie de fa jeunefle en Hollande, 
où il s’attire l’eflime & la confiance 
des Etats-Généraux. C’eft l’ami fidele 
du grand Condé , qui commande 
pour lui dans la Xaintonge, pendant 
que ce Prince faifoit la guerre en 
Guienne; qui combat avec lui à la 
journée de Saint-Antoine , & qui fon- 
dent fès intérêts avec une confiance 
& une fermeté inébranlables, juC 
ques à fouffrir la prifon& l’exil /plu- 
tôt cpe de l’abandonner dans fès 
difgraces. 

Ces Mémoires *ont été copiés fur 
un Manufcrit qui vient certainement 
de lui, quoiqu’il ne foit pas de fà 
main , & qui a été communiqué par 
feu M. le Prince de Talmond, fon 
petit-fils. 

On n’a rien changé à la fubftance 
des laits ; on y a feulement corrigé 
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quelques fautes de ftyle , & l’on en 
a retranché divers détaifs peu pro- 
pres à intérefler le Le&eur, & qui 
ne fèrvoient qu a rendre la narration 
Janguiffante. 

Le Prince deTarenreyparoît fort 
zélé pour la gloire de fa Maifbn, qui 
eft en effet unè des plus illuftres & 
des plus confidérables du Royaume j 
& quoiqu’elle foit affez connue de 
ceux qui ont étudié l’Hiftoire, on a 
cru devoir rafTembler ici plufieurs 
faits propres à la faire connoîtreplus 
particuliérement, & qui pourront 
fèrvir d’éciaircifïements à di^prs en- 
droits de ces Mémoires. 

I. Le Prince de Tarente étoit fils 
de Henri, Duc de laTremoille, Pair 
de France, qui avoitépoufé, en 1619, 
Marie de la Tour d’Auvergne , là 
coufine germaine , fille cadette du 
Maréchal de Bouillon, Prince Sou- 
verain de Sedan, & d’Elifabeth de 
Nafîau, fà féconde femme. 

- a iv 
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Le Duc de la Tremoille, pere du 
Prince de* Tarenre , fè trouva , en 
1628 , au Siégé de la Rochelle, & il 
y fit abjuration du Calvinifme entre 
les mains du Cardinal de Richelieu , 
qui, malgré les grandes occupations 
attachées à Ton Miniftere , s etoit char- 
gé d ’inftruire lui-même un Profélyte 
de cette conféquence. Il eut la même 
année la charge de Meftre-de-Camp 
Général de la Cavalerie 3 il fervit enr 
luite en Italie , à l’attaque du Pas-de- 
Sufè, & au Siégé de Carignan, où 
il fut blefle. Lorfque les Efpagnols 
pénétrent en France, en 1636, il 
s’empreffa de donner au Roi des 
marques de fon zele. Il y avoit trop 
peu de Troupes for la frontière de 
Hiftoire Picardie , pour leur réfifter } on fut 
Xiii °t U ' S de faire à la hâte de nouvel- 

Lettre de les levées , pour former un Corps 
Noyers , d’ Armée dans cette Province. Le Duc 
du 50 de la Tremoille augmenta confidé- 
rablement fà Compagnie de Gen- 
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darmes , & il offrit de lever deux nou- 
veaux Régiments à drapeau blanc, de 
vingt Compagnies chacun, pourvu 
qu’on lui permît d’impofèr, pendant 
un certain temps, dix fols par cha- 
- que tonne de vin qui fortiroit de 
deux Villes dont il étoit Seigneur : 
ce qui lui fut accordé. Le Duc de 
la Tremoille conduific lui-même ces 
Troupes en Picardie, où elles joi- 
gnirent l’Armée qui fit lever aux Es- 
pagnols le Siégé de Corbie. 

II. Claude de la Tremoille, grand- 
pere du Prince de Tarente , avoir 
époufé Charlottc-Brabantine de NaS 
fàu , fille cadette de Guillaume de 
Naffau , Prince d’Orange , Fonda- 
teur de la République de Hollande r 
& de Charlotte de Bourbon-Mont- 
penfier , Princeffe du Sang , fà fé- 
conde femme , dont Guillaume avoir 
eu fix filles. 

L’ainée , nommée Julie , fut ma- 
riée à Frédéric IV, Electeur Palatin, 

a v 
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pere de celui qui fut élu Roi de Bo- 
hême, la féconde, nommée Elifà- 
beth, au Maréchal de Bouillon; la 
troifieme , nommée Catherine-Bel- 
gique, à Louis, Comte de Hanau; 
la quatrième , nommée Charlotte- 
Brabantine, à Claude delà Tremoille, 
grand- pere du Prince de Tarente; 
la cinquième, nommée Charlotte, 
embrafîa la Religion Catholique, & 
mourut AbbefTe de Sainte- Croix de 
Poitiers; la fixieme enfin, nommée 
Amélie, époufia Frédéric -Cafimir 
Lansberg, Prince de la Maifon de 
Deux-Ponts. 

Charlotte-Erabantine de Nafîau, 
enépoufànt Claude de la Tremoille, 
fut dotée de foixante mille livres 
parle Duc de Montpenfier, foncou- 
fin , & de trente-fix mille livres par 
les Etats-Généraux des Provinces- 
Unies. 

Claude de la Tremoille fèrvit d’a- 
bord en Poitou fous les ordres du 
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Duc de Monrpenfier, dont il étoit 
parent par fa femme , & par Ga- 
brielle de Monrpenfier, femme de 
Louis de la Tremoille, fà trifàïeule. 
Il fit profeflîon , pendant quelque 
temps, de la Religion Catholique, 
qu’il abandonna dans la fuite à la fol- 
licitation de Henri I, Prince de Cou- 
dé, qui époufa Charlotte de la Tre- 
moille , fa fœur. Il fut regardé depuis 
ce temps-là comme un des princi- 
paux Chefs du Parti Huguenot. Il eut 
partàlavi&oireque Henri IV, alors 
Roi de Navarre, remporta fur l’Ar- 
mée Catholique à Coutras, en 15R7. 
Trois ans après il joignit Henri IV, 
Roi de France, avec un Corps de 
Troupes levées à fes dépens, &cinq 
cents Gentilshommes qui étoient 
tous (es Vaflaux, au moment où ce 
Prince Ce préparoit à donner la Ba- 
taille d’Yvry. Il Ce trouva enfuite 
aux Sieges de Paris &de Rouen, & 
au combat de Fontaine-Françoife, 

a vj 
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XI] 

Henri IV, pour le récompenfèr de les- 
fèrvices , érigea la T erre de Thouars 
en Pairie , par Lettres datées du mois 
d’Août 1 595- 

Le Parlement de Paris refufà , pen- 
dant quatre ans , d’enrégiflrer ces 
Lettres, fous prétexte que le Duc de 
la Tremoille étoit Huguenot; & ce 
ne fut qu’après des Lettres de juf- 
lion réitérées, quelles furent enfin 
vérifiées le 7 Décembre 1599. 

Lettre du D’un autre côté-, le Pape Clé- 
x6co. Uer VIII fe plaignit au Cardinal 
d’Ofiàt, de ce que le Roi avoit fait 
Duc & Pair M. de la Tremoille , 
qiiil [avoit être hérétique. Le Cardi- 
nal lui répondit, que le Roi ne lui 
en avoit rien écrit ; qu’il l’avoit ce- 
pendant oui dire, & qu’il netoit pas 
éloigné, de Je croire: mais qu’il prioit 
Sa. Sainteté de confidérer , que, fui- 
vant l’Edit de: Pacification donné par 
lé fciii Roi en. 1577, & occafionné- 
par. la. nécdîké des temps qui duroit 
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encore , ces fortes de gens , c’effà- 
dire , les Huguenots , étaient déclarés 
capables de tous honneurs & digni- 
tés ; que le Roi régnant ne pou- 
voit rien faire de moins pour celui- 
ci , qui étoit d'une des plus nobles & 
des plus illuflres Maifons du Royau- 
me, neveu de Mon fleur le Connétable , 
& oncle de Monfeigneur le Prince de 
Coudé ; que c étoit une fat'tsfaSîion 
donnée à lui <2? à fes parents , pour 
le gagner , & l'engager à embrajfer 
quelque jour la Religion. Catholique . 
Il ajouta que la dignité de Pair de 
France, quoique très-éminente , ne 
donnoit pas toujours par elle-même 
un fort grand crédit dans le gouver- 
nement du Royaume & dans le ma- 
niement des affaires d’Etat.. 

Oui ; mais , dit le Pape, on dit que 
le Roi doit encore le faire Amiral , 
qui efl une dignité qui commande à tou- 
tes les Places maritimes.. D’Oflat lui 
répliqua qu’il n’avoir poiiuentendu- 
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parler de ce projet , & qu’il ne le 
croyoit point; qu’au refte la dignité 
d’ Amiral ne donnoit pas , en France » 
le droit de commander dans les Pla- 
ces maritimes , qui avoient leurs 
Gouverneurs particuliers. 

Il eft certain que le Duc de la 
Tremoille, ainfi que le Maréchal de 
Bouillon, Ton beau- frere, étoit fort 
zélé pour les intérêts de la Religion 
Proteftante, & qu’il fut un des Sei- 
gneurs de la Cour qui folliciterent 
avec plus d’inftance l’expédition de 
l’Edit de Nantes ; mais il fut toujours 
fidele au Roi Henri IV : & quoique, 
au rapport de M. de Thou , il parlât 
fouvent des défauts de ce Prince avec 
beaucoup de liberté, il eût été à fou- 
haiter que le Maréchal de Bouillon 
eût toujours fiüvi fes confeils ; il ne 
feroit pas entré dans les cabales qui 
lui cauferent tant d’inquiétudes fiu* 
la fin de (es jours. 

III. Louis de la Tremoille, pre- 
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nier Duc de Thouars , pere de Clau- 
ie, avoit époufé Jeanne de Mont- 
aorency, fille du Connétable Anne 
t de Magdelaine de Savoie. Il eut, 

>us le régné de François I, leGou- 
ernement de Poitou, deXaintonge 
l de la Rochelle } il fèrvit au Siégé de 
erpignan & en Picardie , contre les 
mglois. Au Sacre de Henri II, qui fè ^ ra 

t a Rheims le 26 Juillet 1547, il fut Mar é- 
n des quatre Barons nommés pour vielillf- 
emeureren orage dans l’Abbaye de ville - 
aint-Remy, jufques à ce que la 
inte Ampoulle y eût été rapportée, 
es Bannières de ces quatre Barons 
:oient placées, pendant la cérémo- 
ie. du Sacre, aux deux côtés du 
rand-Autel. Les trois autres furent 
I. de Montmorency , fils ainé du 
lonnétablej le Comte de Plarcourt, 
e la Maifon de Rieux ; & le Vi- 
3m te de Martigue , de la Maifon 
e Luxembourg. 

Ce fut en faveur de Louis de la 
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Tremoille , bifaïeul du Prince de 
Tarente, que Charles IX érigea eu 
Duché la Terre de Thouars, fans y 
ajouter le titre de Pairie, par Lettres 
datées de Gaillon, au mois de Juillet 
1563 , qui portent que ce Duché 
paflera aux Succefleurs de M. de la 
Tremoille, tant mâles que femelles , 
defcendants & collatéraux. 

Dans celles que Henri IV accorda 
en 1595, pour ériger le Duché de 
Thouars en Pairie, il fut dit, au con- 
traire , que la Pairie ne pafleroi-t 
qu’aux mâles; & qu'à leur défaut, 
elle demeureroit éteinte , fans que 
néanmoins la Terre fût réunie à la 
Couronne : mais quelle retournerott 
au même état où elle étoit aupara- 
vant ; c’eft-à-dire, quelle confèrveroit 
toujours le titre de Duché, qui pafc 
fèroit aux Héritiers mâles ou femel- 
les , en ligne direéle ou collatérale. 

IV. François de la Tremoille', 
troifieme aïeul du Prince de Taren-- 
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, avoit époufé Anne de Laval, 
ledeGuy,XVl me .du nom, Comte 
; Laval. C’eft ce mariage qui a 
mné lieu aux prétentions de fès 
efcendants fur la Couronne de 
aples.. 

Pour mettre le Leâeur au fait de 
tte queltion, fans entreprendre en 
cune façon de la décider , on fè 
intentera d’obferver que Frédéric 
Arragon, Roi de Naples, avoit eu 
Anne de Savoye , fa première fem- 
e, une fille unique, nommée Char- 
tte qui fut élevée à la Cour de 
:ance , où elle étoit connue fous le 
>m de PrincefTe de Tarente. 
Frédéric fon Pere, époufà, en fè- 
indes noces , Ifabelle de Baux, dont 
eut trois fils & deux filles, qui 
oururent fans poftéritê, & la plu- 
rt en bas âge. Ferdinand, Duc de 
ilabre, qui étoit l’aîné, ne mourut 
i’en 1559, fans laiffer aucun enfant 
deux vieilles femmes que les 
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Efipagnols lui firent époufer fucceS 
fivement, dans la vue deteindre la 
race de cette Branche d’Arragon, . 
qu’ils avoient dépouillée du Royau- 
me de Naples. Ainfi Frédéric n’eut 
de poftérité que par fa Fille Char- 
lotte , feul fruit de Ton premier ma- 
riage. Cette PrincefTe fut d’abord 
fiancée au Roi d’Ecofle, quelle ne- 
poulà point. Louis XII eut envie de 
la marier à Celàr Borgia , Duc de 
Valentinois ; mais elle refufa cons- 
tamment cette alliance. Elle fut enfin 
mariée, en 1500, à Guy, XVI me .du 
nom , Comte de Laval , dans le temps 
que fon Pere étoit encore paifible poS 
fefleur du Royaume de Naples. Elle 
eut trois enfants de ce mariage : un 
fils, nommé le Comte de Montfort, 
qui fut tué en 1523 , étant encore 
jeune, au combat de la Bicoque’, Sc 
deux filles, dont l’ainée , nommée 
Catherine , fut mariée à Claude, I er . du 
nom, Sire de Rieux; & la cadette. 
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lommée Anne , à François de la 
[Yemoille. 

Catherine de Laval , femme' du 
lire de Rieux, n’en eut que deux fil- 
üs : l’ainée devoit hériter des droits 
le (à mere , & les tranfmettre à (a 
loftérité ; mais comme elle mourut 
ans enfants, ces mêmes droits pa C- 
brent à fa cadette, nommée Claude 
le Rieux, qui époufa, le 8 Février 
525 , le fameux Dandelot , frere de 
Amiral deColigny. Elle en eut pill- 
eurs enfants , qui moururent fans 
oftéritéiil n’y eut que l'ainé, nom- 
aé Guy, XIX ue . du nom , qui laifla un 
1 s nommé comme lui , Guy, XX e . du 
10m. Celui-ci érant mortfànspofté- 
ité le 30 Décembre 1605 , tous les 
roits de Laval , fondés fur ceux de 
Charlotte d’Arragon, paflerent cette 
nnée-là aux Defcendants d’Anne de 
.aval , femme de François de la Tre- 
noille, troifieme Aïeul du Prince de 
[Vente. En conféquence, lesbiens 
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que la Maifon de Laval avoit en 
France, furent recueillis par Henri 
de la Tremoille qui n’avoit alors 
que fix ans , & qui fut pere du Prince 
deTarente. En 1643, il réclama les 
droits qu’il prétendoit avoir fur la 
Couronne de Naples, comme repré- 
fèntant Charlotte d’Arragon, fa Tri- 
fàïeule; & il fit prendre dans la fuite 
à fon fils ainé le nom de Prince de 
Tarente, que les fils ainés des Ducs 
de la Tremoille ont toujours porté 
depuis. 

Le Roi permit à M. de la Tre- 
moille de réclamer fon droit au Con- 
grès de Munfter. On a encore la 
Lettre qu’il écrivit là-deflus à lès 
deux Plénipotentiaires , Meilleurs 
d’ A vaux & de Servien. Cette récla- 
mation a encore été renouvellée , avec 
l’agrément du Roi , aux Congrès de 
Nimegue en 1678, de Rylwick en 
1697, d’Utrecht en 1713, de Ra£ 
tat en 1714, & à tous les Congrès 
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rivants. Mais comme les procès 
>ù l’on met les Couronnes en litige, 
ie peuvent guere être décidés que 
ar le fort des armes , on peut croire 
ue les prétentions de la Maifon de 
i Tremoille , qui Te trouvoient con- 
•aires à celles des Rois de France 
: d’Efpagne , n’ont pas été les mieux 
mtenues , quand même on foppo- 
îroit quelles ont été les mieux prou- 
ées. M. le Prince de Tarente, Au- 
jur de ces Mémoires , ne laiffa pas 
e s’en prévaloir dans les Pays étran- 
ers , pour y avoir des diftin&ions 
articulieres , & entre autres , le ti* 
e d’Altefle. M. Chanut, Ambaffa- 
eur de France auprès des Etats- 
rénéraux en 1655, écrivit à M. le 
lomte de Brienne, alors Secrétaire 
Etat des affaires étrangères , pour 
voir, fi , étant Ambaffadeur de Fran- 
e , il devoit donner ce titre au Prince 
e Tarente. Voici (à Lettre, datée de 
a Haye , le 2 Février 165 ç. - 
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„ M. le Prince de Tarente ne 
„ m’a point- celé le defir qu’il a que 
„ je le traite d’Altefle : il y eft porté 
„ principalement , parce que j’ai 
„ donné ce titre au Prince Maurice 
„ de Naflau, depuis qu’il a été ho- 
„ noré de cette qualité de Prince, je 
„ n’en ai pas fait de difficulté, parce 
„ que nous fommes ici en Bafle*Ai- 
„ lemagne , où tout le monde le 
„ traite de la même maniéré , & que , 
„ fi j’étois demeuré au terme d’Ex- 
„ cellence , il auroit femblé que nous 
„ lui aurions envié cette dignité 
„ nouvelle. Mais delà M. le Prince 
„ de Tarente prend droit &lbutient 
„ qu’il eft égal aux anciens Princes 
„ d’Allemagne , qu’il a été reconnu 
„ pour tel à Munfter, que tous le 
M traitent d’Altefle , ( & il m’a fait 
„ voir une Lettre toute fraîche de 
„ M. l’Eleéteur de Mayence qui lui 
M donne ce titre tout au long) & 
„ qu’il doit précéder, en toute çcca- 
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fion,les nouveaux Princes : cela 
;tant, que c’eft une grande. injus- 
tice que je lui refuie ce qu’on 
ionne à fon inférieur , & qu’un 
\mbafladeur du Roi foit plus re- 
:enu envers lui , qu’un Elcéleur 
le l’Empire. 

, Contre cela je n’ai point d’au- 
re raifon , finon,que je ne fais 
)oint que le Roi l’ait reconnu pour 
-'rince , & qu’étant perfonne pu- 
)lique , je n’ai pas la liberté de 
aire des civilités fans conféquen- 
e. Je vous fupplie , Monfieur, 
le me faire favoir , li , pendant que 
ious fommes hors de France , 
1 n’y a point d’inconvénient de 
lonner cette Atisfa&ion à M. le 
'rince deTarente. Je vous avoue 
ue je fouhaite que vous le jugiez 
infi , parce que je vois que cela 
ni. tient merveilleufement à coeur, 
.e Comte de Brienne répondit à 
Chanut, par une Lettre du lz Fé- 
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vrier 1655, qu’il laifîoit à fa prudence 
îe foin de ménager le titre d’Alteffe 
que prétendoit M. le Prince de Ta- 
rente , & que, s’il jugeoit qu’il dût 
en revenir quelque choie d’utile au 
fervice du Roi, il ne fît point de dif- 
ficulté de le lui donner. Sur eette 
réponfe, M. Chanut, voyant à quel 
point le Prince de Tarente étoit chéri 
& refpecté en Hollande, ne balança 
pas à fuivre l’exemple des autres 
Miniftres Etrangers, qui lui do n- 
noient ce titre, dont on efl moins 
avare dans les autres Pays qu’on ne 
l’eft en France. Les Ambalfadeurs 
qui fuccéderent à M. Chanut, con- 
tinuèrent à le lui donner. On voit en 
effet, par une Lettre que le Comte 
d’Eflrades écrivit à M. de Lyonne, le 
29 Décembre 1662, que le Prince de 
Tarente montroit la copie collation- 
née d’une Lettre du Roi à M. Cha- 
nut, portant ordre de lui donner 1 * AU 
tejfe; ee qui avoit été exécuté à La 

Haye 
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Haye, en préfènce de plu fleur s per - 
r onnes de qualité . 

V. Charles de la Tremoille, qua- 
rieme aïeul du Prince de Tarence, 
ivoit époufé Louilè de Coëtivy, 
^omtefle de Taillebourg, Baronne 
le Royan, Princeiïe de Mortagne- 
bus-Giroude, Fille unique de Char- 
ade Coëtivy, & Coufine germaine 
e François I , par fa mere Jeanne 
’Orleans-Angoulême. Il fe dimin- 
ua par fa valeur, dès fa plus rendre 
unefle, aux Batailles de Genes & 
Aignadel , & il reçut à celle de 
larignan jufques à foixanre-deux 
eflures , dont cinq s étant trouvées 
iortelles, il expira quelques heures 
>rès faction , à l’âge de 26 ans. 

V J. Louis de la Tremoille , pere 
: Charles, & cinquième aïeul du 
ince deTarente, avoit époufé, en 
emieres noces, GabrielledeBour- 
n-Montpenfier , Princefle du Sang, 
a eut point d’enfants de Louife de - 

b 
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Borgia, DuchefTe de Valentinois, fa 
fécondé femme. 

Il fut fans contredit un des plus 
grands Hommes de cette Monarchie. 
La voix publique lui donna le glo- 
rieux furnom de Chevalier fans re- 
proche. Son inclination pour les ar- 
mes le porta , dès l’âge de douze 
ans, à demander à fes parents laper- 
milïion d’aller fèrvir fous les or- 
dres de George de la Tremoille, 
Sire de Craon, fo n oncle. On ne ju- 
gea pas à propos de la lui accorder; 
mais ce refus ne put arrêter l’impa- 
lience qu’il avoit d’apprendre le mé- 
tier de la guerre. Il partit à l’infi de 
fes parents , accompagné d’un feul 
Page, pour fe rendre auprès de Ion 
Oncle : mais il fut pourfuivi dans f à 
fuite, & ramené malgré lui dans fà 
famille. 

Louis XI, craignant que laMaifbn 
de la Tremoille n’augmentât les for- 
ces des Ducs de Bretagne & de Bour- 
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rogne, parles grands établifTements 
ju’elle avoit dans ces deux Provin- 
es, voulut avoir un otage &un ga- 
ant de fa fidélité , dans la perfonne 
le Louis de laTremoille, qui n’avojt 
ncore que 13 ans. Il écrivit à Ton 
ere, que Ton deffein étoit de le faire 
lever fous fes yeux, & lui ordon- 
a, fous peine de défobéifiance , de 
envoyer inceiïamment à la Cour, 
y îwi aimablement reçu par le Roi, 
t l’ancien Auteur de fà Vie, & fut 
is au nombre des enfants d'bon - 
ur , qualité que l’on ne doit pas 
nfondre avec celle de Page , com- 
e ont fait mal-à-propos quelques 
iftoriens. Louis XI prit un tel goût 
ur lui , qu’il ne pouvoit fe laffer 
le voir& d’en parler. Voyez-vous , 
bit]- il à (es Courtifans , ce petit 
? moi lie ? je veux le garder pour un g 
t bouclier contre Bourgogne. 

I dit un jour au Chancelier de 
urgogne, en lui montrant cet En- 

M - 
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fant : La Maifon de Bourgogne a 
nourri & entretenu long-temps plu 
fleurs de celle de la Tremoille , don 
fai retiré ce rejetton , efpérant qu'i, 
tiendra barbe aux Bourguignons . 

On fait la crainte démefurée dont 
Louis XI fut faifi aux approches de 
la mort. Il voulut alors répaçer les 
'injuftices qu’il pouvoir avoir com- 
mifes pendant le cours de fon ré- 
gné. Louis de la Tremoille , qui 
avoit atteint l’âge de 23 ans, jugea 
que la circonftance étoit favorable , 
pour rentrer dans les biens de la 
branche ainée de la Maifon d’Am- 
boile, dont il étoit héritier par fa me* 
re , & dont Louis XI s ’étoit empa- 
ré. Il fit demander au Roi cette ref 
titutionpar le Cardinal Elie deBour- 
deilles, Archevêque de Tours, Prélat 
d’une éminente vertu, que Louis XI 
avoit toujours refpe£té, mais qu’il 
refpeéloit encore davantage, lorfqu’il 
fevic menacé d’une mort prochaine. 

i 
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3 Cardinal ayant représenté forte- 
ent au Roi , qu’il étoit obligé en con- 
ence de rendre au jeune la Tre- 
oille les biens qui lui appartenoienr. 
Je ne les ai prinfes , lui répondit 
Louis XI , pour les retenir. Mais 
vous entendez, M. l’Archevêque, 
comment les Princes de mon fang 
m’ont traité fous la confiance du 
Duc de Bretagne, & du feu Duc 
de Bourgogne , & que fi je neuf- 
fè, par févérité, rompu leurs en 1 
trepritès , je fufle demeuré le der- 
nier Roi de tous. Or, au moyen 
du parentage & alliance qui étoit 
;ntre le feu Duc de Bretaq-ne & 
le Seigneur d’Amboife , d’autant 
iju’il fut de la faction , & qu’au 
noyen des grofles Seigneuries 
ju'il avoit en Poitou , le Duc de 
Bretagne put entrer en mon 
\oyaume; je mis en ma main fes 
Terres & Seigneuries, non pour 
îs retenir , mais pour les garder 

b' iij 
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„ au jeune Seigneur de la Tremoil- 

rr 

, r le, lequel fera, à mon jugement, 
„ un des principaux Protecteurs & 
„ Dcfenfeurs de la Maifbn de Fran- 
„ ce. Ainfi bien entendez la fin de 
„ mon exécution : ce a été pour le 
„ mieux, & à ce que, pourl’offenfè 
„ que eût pu commettre ledit d’Atn- 
„ boife par l’importunité des Princes 
„ de mon Sang, ce jeune Seigneur 
„ ne fut en danger de perdre le tout, 
„ & aulli pour tenir en crainte cet 
„ enfant, lequel, par préemption 
„ de richeffes , pourroit prendre fi 
„ grande hardiefle, quil tomberoit 
„ en irrévérence & faétion. 

Le Cardinal fupplia le Roi de ter- 
miner au plutôt cette affaire. “ Vous 
„ êtes débteur à votre vertu , lui 
„ dit-il : 6c à ce vous oblige votre 
„ Royale Condition. Vous-même 
„ réparez ce tort , & ne vous en 
„ confiez à ceux qui n’auront, après 
„ votre mort, mémoire de vous. 
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Le Roi parut écouter la répliqué 
u Cardinal avec attention; mais il 
lit à un autre jour la décifion de 
iffaire. ? 

Cette première démarche n’ayant 
L'oduitaucun effet, Louis delà Tre-, 
ioille preffa vivement le Cardinal 
en parler une féconde fois au Roi , 
j nt ia maladie devenoit de jour en 
ur plus dangereufe. Louis XI, fur 
tte nouvelle inftance, ordonna au 
:élat de faire venir la Tremoille 
ns fà chambre , dont l’entrée étoic 
>rs interdite à tous les Courtifans. 
y fut introduit avec fès trois fre- 
Il étoit leur ainé , & il fît ^ de- 
mde au Roi avec beaucoup de grâce 
de modeftie. “ Mon ami Tre- 
moille, lui dit le Roi, retirez-vous 
i votre logis avec vos freres; j’ai 
lien entendu ce que m’avez dit, 
e pourvoirai à votre affaire par 
e Confeil de M. de Tours, en 
brte que vous aurez matière de 

b iv 
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„ m’appcller Roi 5c Pcre. ,, Ils Ce 
retirèrent fans infilter davantage. 

CJ 

Quelques i 0ll i’ s après , Louis XI, 
ayant fait appeller Louis de la Tre- 
moille , lui dit : “ Mon ami Tre- 
„ moille , je t’ai prins dès 1 âge de 
„ treize ans , efpérant que tu (crois 
„ en l’avenir un des propugnacles 
„ de mon Royaume , 5c foutene- 
„ ment de ma Couronne pour mon 
„ fils unique Charles , lequel je te 
„ recommande ; long-temps y a que 
„ maladie me perfécute, 5c mefem- 
„ ble que la mort efl aux efpies pour 
„ me prendre , ce que ne puis éva- 
„ der. ... Je te prie que je ne fois fruf- 
,, tré de mon efpoir au regard des 
„ Terres de Thouars 5c antres étant 
„ en Poitou ; j’ai ordonné par mes 
„ Lettres Patentes quelles te foient 
„ rendues comme à toi de droit ap- 
„ partenantes , 5c dont je ne vou- 
„ drois la rétention. Mais je te prie 
„ de prendre récompenfe d’Amboife 
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», 5c de Montrichard, pour autant 
,, que le féjour de Touraine m’eft 
,, fort agréable , à la raifbn de ce 
,, que mon fils y eft nourri , & 
„ pourra à l’avenir mieux aimer ce 
„ territoire que autre. 

„ Sire , lui dit le Sire de la Tre- 
,, moille, je ferai tout ce qui vous 
,, plaira , <3c vous merci de vos re- 
„ montrances 5c de la reftitution 
„ que avez ordonné m’être faite. 

Cette affaire ne fut cependant con- 
fommée que fous le régné fuivant, 
par les foins d’Anne de France, Com- 
tefie de Beaujeu , fille de Louis XI , 
qui gouverna le Royaume pendant 
lajeuneflede Charles VIII, fon frere. 

Cette habile Princeffe avoit eu le 
temps de connoître le mérite de 
5 M. de la Tremoille à la Cour du 
^ Roi fon Perc ; & quoiqu’il n’eût en- 
?' core que 2 g ans , elle ne craignit 
fl* point de lui confier le Commande- 
ra ment de l’Armée quelle fut obligée 
itë s b y 
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d’envoyer en Bretagne contre le Duc 
d’Orléans , qui avoit enfin levé l’é- 
tendard de la révolte. LaTremoille 
juftifia parfaitement le choix de Ma- 
dame de Bcaujeu : il reprit d’abord 
Château-Briant & Ancenis, dont il 
fit rafer les fortifications. 11 afîiégea 
enfuire Fougères, défendue par une 
Garnifon de trois mille hommes, 
fans compter les Bourgeois. Le Duc 
d’Orléans fe flattoit que le Siégé fè- 
roitlong; mais M. de laTrcmoille 
Je preffa fi vivement, que la Place ne 
tint que huit jours. 

On attaquoit en même- temps , par* 
fe s ordres, Saint- Aubin-du-Cormier , 
qui ne fit pas une longue réfiftance. 

Ces prerhiers avantages furent le 
prélude de la viéloire complette 
qu’il remporta le 28 Juillet 1488 » au- 
près de cette derniere Place. L’Ar- 
mée ennemie étoit commandée par 
3 e Duc d’Orléans, &, fous lui, parle 
Seigneur d’Albret , le Maréchal de 
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ïlieux, le Prince d’Orange, les Sei- 
gneurs de Coroinges & de Château- 
Brian r, le Comte d’Efcallas, Anglois, 
Sc. le Seigneur de Leon , fils ainé du 
Vicomte de Rohan. L’Avant-garde 
étoit aux ordres du Maréchal de 
Rieux ; le Seigneur d’Albret condui- 
foit le Corps de Bataille, & l’ Arrié- 
ré- garde étoit conduite par le Sei- 
gneur de Château- Briant. Le Duc 
d’Orléans & le Prince d’Oran^e 
étoientà pied à la tête de l’Infanterie» 
M. de la Tremoille, averti delà 
marche des Ennemis, fit les difpofi- 
tions pour les attaquer; & à la ma- 
niéré des anciens Romains , il ha- 
rangua fes Troupes. “ Meilleurs 8c 
„ Freres d’Armes, leur dit-il , trop 
„ mieux nous vaut mourir en jufte 
„ Bataille , Guerre permife , & au 
„ fervice de notre Roi , qui eft le 
„ lift d’honneur , que de vivre ea 
3 „ reproches , perfécutés de toutes 

i # t ? pan§, de ceux qui cherchent no- 

b vj 
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„ trc dommage & deftruction : dé- 
„ ployons donc nos mains, ou- 
„ vrons nos cœurs, élevons notre 
„ efprit, échauffons notre fàng , re- 
„ culons la crainte; que l’amour de 
„ notre jeune Roi tant bénin, man- 
„ fuet , gracieux , & tant libéral nous 
„ conduifè, & qu’aucun ne tourne 
„ en fuite fous peine de la hart. 
„ Mieux vaut mourir en fè défen- 
„ dant, que vivre en fuyant; car vie 
„ confèrvée par fuite , eft une vie 
„ environnée de mort. 

On marcha aux ennemis : la mê- 
lée fut fànglante. Ils perdirent envi- 
ron fix mille hommes. Le Seigneur 
de Leon , les Seigneurs de Monc- 
fbrt & du Pont -l’Abbé furent du 
nombre des morts. La déroute fut 
entière. Le Maréchal de Rieux fe 
fauva vers Dinan. Les vainqueurs 
ne perdirent qu’environ douze cents 
hommes , &, entre autres, Melîire 
Jacques Galliot, Officier de grande. 
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tation , qui fut univerfellement 
et té. Mais ce qui rendit encore, 
; viéloire plus fignalée, fut la prife 
)uc d’Orléans &du Prince d’O- 
5e. On les conduifit à St. Aubin, 
vl. de la Tremoille les alla voir, 
dant qu’il s’entretenoit avec eux, 
drent arriver deux Peres Corde- 
s qui dirent à M. de la Tre- 
ille, qu’ils venoient, par fon or- 
: , pour confeffer les prifonniers. 
Duc d’Orléans & le Prince d’O- 
îge pâlirent à ce difcours : ils fè 
irent perdus , s’imaginant qu’on 
Dit leur faire trancher la tête à l’in- 
nt ^mais M. de la Tremoille, qui 
pperçut de leur étonnement par 
ur contenance, les raffura, en leur 
Tant, qu’il n’avoit encore aucun or- 
e de la Cour fur ce qui regardoit leur 
erfonne, & que l’on avoir appelle 
;s Religieux pour confeffer quel- 
ues particuliers condamnés à mort, 
ni eurent) en effet la tête tranchée. 
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La Trçmoille ne demeura pas oi- 
fif après fa victoire. Il n’y avoir plus 
d’armée en Bretagne capable de lui 
réfilter; la prife des Chefs avoir difc 
fipé leur Parti. L’Armée viétorieufe 
s’approcha de Dinan , qui lui ouvrit 
fes portes. Rennes refufa de fè ren- 
dre, & l’on délibéra li l’on en feroit 
le Siégé. La conquête de Saint-Malo 
fut jugée plus importante M. de 
la Tremoille alliégea cette Place ait 
mois d’Août, & l’obligea de capitu- 
ler, à condition qu’elle feroit main- 
tenue dans fes privilèges , que la Gar- 
nifon fortiroit le bâton à la main, & 
que l’argent & les meubles que l’on 
y avoir tranfportés de la Haute-Bre- 
tagne, comme dans la plus forte 
Place du Pays , feroient confifqués 
au profit des Soldats. 

Cette derniere conquête allarma 
tellement le Duc de Bretagne , qu’il 
fut fur le point de fè retirer en An- 
gleterre j mais fon grand âge & fes 
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nfirmités ne lui permettant pas d’en- 
reprendre ce voyage, il eut recours 
üa négociation, & il fit la paix avec 
e Roi, à des conditions très-dures 
k très-humiliantes. 

9 

Le 2 g Septembre de cette même 
innée 1488 ? M. de la Tremoille 
fut mis en poffeffion^e la Vicomté 
le Thouars & des autres Terres 
dont Louis XI avoit ordonné la re£ 
ritution , à l’exception des Seigncu- 
;ies d’Amboife & de Montrichard , 
:jui furent réunies au Domaine du 
Roi. * 

En 1494 , il accompagna Char- 
cs VIII à la conquête du Royaume 
le Naples , & il fut chargé de con- 
luire T Arriéré- garde aux paffagesde 
’Appennin. Il s’acquitta de cette 
:ommifIîon avec tant de foins 8 c 
l’intelligence , qu’aufli-tôt que les 
Troupes, l’artillerie &Ie bagage eu- 
•ent franchi ces paflages dangereux, 
e Roi lui dit : “ Mon Coufin, vous 
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„ avez fait plus que ne fçurent onc 
„ faire Annibal & Jules-Céfar , au 
„ dangier de votre PeiTonne , que ne 
„ voulûtes onc épargner à me fer- 
„ vir & les miens. Je promets à 
„ Dieu, que, fi je puis vous revoir 
„ en France, les récompenfesqueje 
„ efpere vou^faire , feront fi gran- 
„ des, que les autres y acquerreront 
„ nouvelle étude de bien faire. 

Charles voulut lavoir à fes côtés 
à la Bataille de Fornoue , & il eut 
beaucoup de part à l’heureux fuccès 
de cette journée. Quelque temps 
après , le Roi lui donna la charge d’A- 
miral de Guienne , vacante par la 
mort de Mathieu , Bâtard de Bour- 
bon. Il lui faifoit encore efpérer 
d’autres récompenfès , lorfqu’une 
mort fubite & prématurée enleva ce 
Monarque à la fleur de fon âge , 
le 7 Avril 1498* 

Ce funefie accident affligea fenfî- 
blement M. de la Tremoille. 11 per- 
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doit un Maître dont il avoir acquis 
la confiance , & le nouveau Régné 
fèmbloit le menacer des plus cruel- 
les difgraces. Louis XII , fuccefleur 
de Charles VIII , étoit ce même Duc 
d’Orléans qu’il avoit fait prifonnier 
à la Bataille de St. Aubin ; événement 
qui avoit attiré è ce Prince une lon- 
gue & rigoureufe prifon. D’ailleurs , 
le Cardinal d’Amboife, Miniftre & 

Favori du nouveau Roi, n’avoit vu 
qu’avec peine les biens de la Bran- « 
che ainée . de fa Maifon pafler dans 
celle de laTremoille. Mais ceux qui 
propofèrent à Louis XII de fe ven- 
ger de tous les maux qu’on lui avoit 
fait fouffrirfous le Régné précédent, 
ne connoifToient pas encore toute la 
noblefTc de fes fentiments. Ce fut au 
!ujet de M. de la Tremoille , qu’il leur 
it, au commencement de fon Re- J 

çne, cette réponfe qui eft devenue 
t célébré , & que l’on a répétée tant 
le fois : Il ne convient pas à un Roi 
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de venger les injures et un Duc d'Or- 
léans. Il ne fe contenta pas de le 
dire, il agit conformément à cette 
maxime; & la conduite qu’il tint àle- 
gard de M. de laTremoille, fit voir 
quelle étoir profondément gravée 
dans fon cœur. Loin de lui témoi- 
gner aucun refientiment , il lui en- 
voya un Courier dans fes Terres, 
où il s’étoit retiré après la mort de 
Charles VIII, pour l'inviter à revenir 
à la Cour. Il le reçut avec diftinc- 
tion, l'aflura de fon amitié, le con- 
firma dans tous fes états , charges , 
offices &penfions, l’admit dans tous 
fes confeils , & le pria de lui être 
aujji loyal qu'à fon Prédécejfeur. 

Louis XII , ayant fait caffer fon ma- 
riage avec Jeanne de France , fille 
de Louis XI, époufa, comme l’on 
fait, en 1499, Anne de Bretagne, 
veuve de Charles VIII. 

Cette Princefie, qui n’aimoit pas 
M. dé laTremoille depuis la Guerre 
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qu’il avoit faire au feu Duc fon pere, 
lui avoit fait ligner un Aéle , par le- 
quel il s’engageoit à lui remettre les 
Villes de Nantes & de Fcugeres, 
dont il avoit le gouvernement , au 
cas que le Roi Louis XII, ne lepou- 
fât pas dans l’efpace d’un an , ou 
qu’il vînt à mourir avant ce terme. 
Cet Aéte lingulier, qui fe trouve im- 
primé parmi les preuves de la nou- 
velle Hiftoire de Bretagne , ell daté 
du 19 Avril 1498 , & , par confé- 
quent , du douzième jour après la 
mort de Charles VIII ; ce qui prouve 
que cette Reine n’étoit pas tellement 
occupée du regret de l’avoir perdu r . 
quelle ne pensât, dès les premiers 
jours de fon veuvage, à époufèr un 
autre Roi. 

Deux ans après , M. de la Tre- 
moille eut le Commandement de 
l’Armée que Louis XII envoya dans 
le Milanez, dont il avoit fait la con- 
quête en perfonne, l’année précé- 
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dente , fur Ludovic Sforce , qu’il en 
avoir chatte. Le Roi avoit laifïc Jean- 
JacquesTrivuIce pour y commander. 
Ce Général s’étant brouillé avec les 
principaux Officiers des Troupes 
Françoifes, Ludovic trouva moyen 
d’y rentrer. Louis de la Tremoille 
fut chargé d’en chafler cet Ufurpa- 
teur ; & il partit, pour s y repdre, 
avec d’amples pouvoirs , qui foumet- 
roient le Maréchal Trivulce à fès or- 
dres. Il n’y fut pas plutôt arrivé , 
qu’il engagea les SuifTes , qui foute- 
noient Ludovic, à l’abandonner. Ce 
malheureux Prince fut fait prifon- 
nier avec un defes Freres. Louis XII 
n’en eut pas plutôt reçu la nouvelle , 
qu’il entra chez la Reine , & lui dit : 
Croyez-vous , Madame, que M. de Ict 
Tremoille ait prins Louis Sforce? 
Non , dit la Reine , je ne le crois mie. 
Si a pour certain , reprit le Roi , 
& vous ajfure que jamais Roi de 
France n'eut' plus loyal <5? meilleur 
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Serviteur , ne plus hureux en fes en- 
reprifes. 

Le Cardinal Afcanio Sforce eut le 
nême fort que Ton frere Ludovic. 

Tremoille obligea les Vénitiens 
le le remettre entre fès mains , & il 
ut conduit en France avec fon frere. 
^es Vénitiens rendirent pareillement, 
epée royale de Charles VIII , que 
e Grand-Ecuyer avoit laide perdre 
i la Bataille de Fornoue. 

On fait que l’Italie fut le Théâtre 
le la Guerre pendant la plus grande 
Dartie du régné de Louis XII. Louis 
le la Tremoille y fut encore envoyé 
sn 1513. Les plus grands Capitai- 
nes ne font pas toujours heureux. 
Il affiégea Novare , où Maximilien 
Sforce , fils de Ludovic , s’étoit enfer- 
mé. Les Suifies marchèrent au fè- 
coursde la Place, & ils battirent les 
François , le 6 de Juin de la même 
année. M. de la Tremoille fut blefle 
dans le combat. 

Mi 
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Guichardin & le Seigneur du Bel- 
lay ne s’accordent pas fur les princi- 
pales circonftances de cette aélion , 
qui fit perdre le Milanez à la France 
pour la troifieme fois. Cet échec fut 
le premier , & le fèul que Louis de 
la Tremoille ait jamais eu à la 
Guerre. 

L’ancien Auteur de fa Vie fait plu- 
fieurs obfervations importantes pour 
prouver qu’il ne fut pas l’effet de fon 
imprudence. L’Armée Françoife ne- 
toit que de 500 Hommes d’Armes, 
& de fix mille hommes d’infante- 
rie. M. de la Tremoille ayant repré- 
fènté au Roi que cette Armée étoic 
trop foible , Louis XII lui promit un 
renfort de 500 Hommes d’Armes, 
4000 Lanfquenets , & d’un autre 
Corps d’infanterie Françoife : mais 
cette promeffe jétoit demeurée fans 
exécution , parce que le Royaume 
fut attaqué en même-temps par les 
Anglois d« côté de la Picardie , & 
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ar les Efpagnols du côré de la 
ïuienne. Le même Auteur aiïiire, 
ue le Roi ayant reçu la nouvelle de 
ître Bataille perdue , en fut fort dè- 
laifant , mais nen donna le blâme 
udit Seigneur de la Tremoille , fa- 
nant f inconvénient efre advenu pour 
e l'avoir voulu croire. A fon re- 
)ur en France , il fut envoyé en 
Normandie , pour défendre cette 
’rovince contre les Anglois , & delà 
ans fon Gouvernement de Bour- 
ogne, où les Suifles étoient entrés, 
11 commencement de Septembre 
513, avec une Armée formidable, 
fe jetta dans Dijon, qu’il défendit 
'endant fix fèmaines; & fe voyant 
ins aucune efpérance de fècours, 
arce que toutes les Troupes du 
loi étoient occupées ailleurs, il eut 
îcours à la négociation , & il pafla 
îi-même dans le Camp des SuifTes, 
our traiter avec eux. Il leur accorda 
>ut ce qu’ils demandèrent, pour les 
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engager à retourner dans leur Pays. 
Son Traité ne fut pas approuvé de P 
Cour : cependant Louis XII , ayant 
fait réflexion fur le danger qu’il y 
avoit à laifler les Suifles s établir dans 
la Bourgogne , lui fut bon gré de l’a- 
voir fait , & il chargea le Gentilhom- 
me qui lui avoit apporté le Traité, 
de dire à M. de la Tremoille qu’il 
étoit content de fa conduite , & que , 
s’il avoit bien fait, il ne devoit plus 
fonger qu'à faire encore mieux. 

François I, Succefleur de Louis 
XII , ne fut pas plutôt monté fur le 
Trône, qu’il partit pour la Guerre 
d’Italie avec le Connétable de Bour- 
bon, le Duc d’Alençon , le Grand- 
Maître de Boify , & le Sire de la T re- 
moille. Dans le Confeil de Guerre 
qui fè tint pour favoir fl l’on atta- 
queroit les Suifles auprès de Mari- 
gnan, le Connétable de Bourbon, 
M. de la Tremoille, & la plupart 
des autres Officiers-Généraux ne fu- 
rent 
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■ent pas d’avis de rifquer une Bataille 
jui pouvoit avoir des fuites très-fu- 
îeftes , fi on la perdoit; & dont on 
îe pouvoit efpérer aucun avantage 
:onlidérable , fi onremportoitla vic- 
oire. Leurs raifons ne firent aucune 
mprelïîon fur l’efprit d’un jeune 
\oi, impatient de fignaler fon cou- 
•age. La Bataille fè donna le 1 3 Sep- 
embre 1515, & elle recommença 
encore le lendemain. On a déjà vu 
]ue ce fut à cette fimglante journée 
pie Louis de la Tremoille perdit 
Charles , fon fils unique. 

En 1 5 24 , il fuivit François I dans 
à malheureufe expédition d’Italie : 
>n reprit d’abord Milan , & le Roi 
ui donna le Gouvernement de cette 
5 lace , 011 il eut à fes ordres le Comte 
le St. Pol , le Sire de Vaudemont, 
le- les Maréchaux de Foix Si deTri- 
ulce. Ce fut contre fon avis & mal- 
gré les figes remontrances que loir 
ntreprit le Siège de Pavie , qui 

c 
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donna lieu à cette fameufè journée 
du 4 Février 1525, où François I 
demeura prifonnier. Ce Prince, em- 
porté par fa valeur , s’engagea fi 
avant dans la mêlée , qu’il fut enve- 
loppé de toutes parts. M. de la 
Tremoille , Tachant que. fon Roi étoit 
en péril, accourut pour le dégager; 
il combattit quelque temps devant 
le Roi , parant de Ton corps les coups 
que l’on vouloir fiii porter : il fut 
bien-rôt accablé par le nombre, & 
reçut un coup darquebufe, dont il 
tomba mort à lage de 65 ans. 

Il avoit fervi fous quatre de nos 

Rois : Paul Jove l’appelle l’honneur 
*. 

de fon fiecle & l’ornement de la 
Monarchie Françoife ; Guichardin 
en parle comme du plus grand Capi- 
taine de fon temps; & Brantôme le 
propofo à tous les Généraux d’Ar- 
mées comme un modèle accompli. 

VIL Louis de la Tremoille, fon 
pere , fixieme aïeul du Prince de 
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T’arente , avoic époufé Marguerite 
d’Amboifè, fille de Louis d’Amboi- 
fè , Vicomte de Thouars , & fôeur 
cadette de Françoifè, mariée à Pier- 
re , Duc de Bretagne , fùrnommé 
le Simple. Marguerite avoit encore 
une autre fœur, nommée Peronelle, 
qui époufa Guillaume de Harcourt, 
Gomte de Tancarville, dont elle 
n ! eut point d’enfants. LaDuchefTede 
Bretagne & la Comreffe de Tancar- 
ville étant mortes toutes deux finis 
poftérité, Marguerite devint feule 
héritière de tous les biens de la Bran- 
che ainée de la Maifon d’Amboife. 

Mais Louis XI s’empara de cette 
riche (iiccelfion , en vertu d’un Ar- 
rêt rendu en 145 1 , fous ie régné de 
Charles VII, fon pere, qui confifquoit 
tous les biens du Seigneur Louis 
r d’Amboife , pere de Marguerite , 
pour crime de félonie , parce qu’il 
avoit pris le parti des Anglois. II 
cft vrai que le même Roi ayant par' 

c ij 
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donné au Seigneur Louis d’Amboi- 
fe, les lui avoit rendus, après avoir 
révoque fon premier Arrêt, qui, par 
cette révocation , étoit devenu un 
titre bien foible pour autorifer la 
pofTelîion de Louis XI. Il lèntic cette 
difficulté, & il prit le parti d’acheter, 
à vil prix, toutes les Terres qui dé- 
voient revenir à Marguerite d’Am- 
boife; enfiiite il fit expédier des Let- 
tres-Patentes pour les réunir à fon 
Domaine. La Dame de laTremoille 
eut beau former oppofidon à l’en- 
régiftrement de ces Lettres : on n’y 
eut aucun égard; & Louis de laTre- 
moille, fon mari, mécontent de ce 
que l’on dépouilloit fà Famille d’un 
bien qui lui appartenoit , fc retira 
dans Tes Terres, où il pafia la plus 
grande partie de fa vie. 

VIII. George de laTremoille, 
fon pere, &feptieme aïeul du Prince 
de Tarente , avoit époufé , en pre- 
mières noces , Jeanne , Comteffè 
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d’Auvergne, de Boulogne & de Co- 
minges , veuve de Jean , Duc de 
Berry, dont il n’eut point d’enfants; 
&, en fécondés noces, Catherine de 
L’Ifle, Dame de l’Ifle-Bouchard, de 
Rochefort fiir Loire, & de Genlày 
en Poitou. De ce fécond mariage 
naquit, entre autres enfants, Louis 
de la Tremoille,qui,parfon alliance 
avec Bertrand II me . du nom , Sire de la 
Tour, Comte d’Auvergne, de Bou- 
logne & de Lauraguais, devint aïeul 
de la Reine Catherine de Médicis, 
femme de Henri II, Roi de France. 
George de la Tremoille obtint d’a- 
bord, fous le régné de Charles VI, 
la charge de grand & général Ré- 
formateur des Eaux & Forêts de 
France. Il fut pris par les Anglois, 
ainü que beaucoup d’autres Sei- 
gneurs François , à la Bataille d’A- 
zincour , & il obtint fa liberté en 
payant rançon. Il acquit dans la fuite 
une grande autorité fous le Régné de 
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Charles VII, qui, comme l’on lait, 
ne put jamais fe pafîcr d’un Miniftre 
favori, auquel ilabandonnoit la con- 
duite de fon Royaume. 

Le Comte de Richemont, Prince 
de la Maifon de Bretagne, avoit été 
fait Connétable en 1424, & il pré- 
lendoit que fa charge & là qualité dé- 
voient lui donner la principale auto- 
rité dans le Confeil , fur-tout , dans un 
temps où l’on avoit à fourenir une 
Guerre difficile & opiniâtre contre les 
..Anglois , alliés du Duc de Bourgo- 
gne , qui s’étoient déjà rendus maîtres 
d une grande partie du Royaume. 

Sur ce principe , il fit enlever 
Pierre de Grac, Favori du Roi, que 
l’on conduifit à Dun-Ie-Roi, où il fut 
puni de mort. La place de Favori ne 
demeura pas long-temps vacante. 
Le Roi fè livra au Sire Camus de 
Beaulieu , que le Connétable fit a£ 
fafîiner. Ces violences déplurent tel- 
lement au Roi , qu’il réfblut d’oppo- 
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fer au Connétable un rival capable 
de lui tenir tête & de fè mettre à cou- 
vert de fes attentats. Dans cette vue, 
il donna route fa confiance à George 
de la Tremoille , Grand-Chambel- 
lan de France depuis l’an 1413. Le 
Connétable trouva en effet dans ce 
nouveau Favori, un adverfàire plus 
puiffant & plus habile que fès deux 
Prédéceflêurs : il entreprit de le faire 
éloigner de la Cour; mais la Tre- 
moille l’obligea d’en fbrtir lui-mê- 
me. Les Anglois profitèrent de leur 
divifion ; & la France étoit fur, le 
penchant de fa ruine, lorfque la Pu- 
celie d’Orléans fut préfentéeau Roi, 
comme un fècours envoyé du Ciel 
pour rétablir fès affaires qui fem- 
bloient être défèfpérées. Pendant 
quelle fàifoit lever aux Anglois le 
Siégé d’Orléans , le Connétable de 
Richemont , exilé de la Cour , de- 
meuroit oifif dans fon Château de 
Parthenay. Il en fortit enfin , & il 

c iv 
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raflembla quelques Troupes , dans le 
deflein de les joindre à l’Armée du 
< Roi. Charles VU , toujours conduit 
par le Sire de la Tremoille, envoya 
au Connétable le Seigneur de la Jail- 
le, pour lui dire de fa part qu’il eût à 
s’en'retourncr chez lui, & que, s’il 
étoit allez hardi pour paiïer outre. 
Sa Majefté le feroit charger par lès 
Troupes. Le Connétable répondit, 
qu’il ne cherchoit que le bien du 
Roi & du Royaume , & qu’il atten- 
droit ceux qui viendroient pour l’at- 
taquer. xVprès avoir fait cette répon- 
fe , il continua fà marche , & il ap- 
prit à Amboife que l’Armée du Roi 
faifoit le Siégé de Beaugenci. Il s’a- 
vança vers cette Ville ; & , fuivant le 
récit de quelques Hiftoriens , la Pu- 
celle , le Duc d’Alençon , & le Comte 
de Dunois, vinrent au-devant de lui, 
non pour le combattre , mais pour 
lui faire honneur. Avant que de le 
recevoir à l’Armée-, on l’obligea de 
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>romettre , avec ferment, qu’il fcr- 
< T iroit fidèlement le Roi, & qu’il n’en- 
reprendroit rien qui pût lui déplai- 
e, ceft- à-dire , qu’il fouffriroit pa« 
iemment le crédit & la faveur de 
jeorge de laTremoille. Le Conné- 
ibie prit enfùite le commandement 
général de l’Armée , qui battit les 
mglois auprès du Village de Patay. 
3ctte vi&oire n’empêcha point le 
loi de lui envoyer ordre de retour- 
er dans fa mailon. Il fit demander 
Charles VII la per mi dion de con- 
nuer à le fervir, & il chargea Ton 
hvoyé de dire au Seigneur de la 
Vemoille, que s’il lui laifToit la li- 
erté de faire fa charge , il n’y avoit 
en qu’il ne fît pour le contenter, 
ifqu a lui baifer les genoux , s’il le fal- 
>it. La Tremoille qui fe déficit tou- 
>urs du Connétable, lui fit donner 
2 nouveaux ordres de fe retirer ; Sz 
Roi , toujours outré du meurtre 
? fes deux derniers Favoris , déclara, 
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qu’il aimoir mieux n erre jamais cou- 
ronné, que d’avoir à Ton fervice un 
homme tel que Je Connétable de 
Richemont. Il fut donc obligé de 
quitter l’Armée , & de retourner dans 
fon Château de Parthenay. Il accufa , 
peu de temps après, le Seigneur de 
laTremoille d’avoir fuborné des fcé- 
lérats pour l’aflafliner : il les fit arrê- 
ter, & il rendit leurs dépofitions pu- 
bliques. La Tremoilleintenta, de fon 
côté, la même aeeufation contre le 
Connétable. Ils en vinrent de part& 
d’autre à une guerre ou verte. Le Con- 
nétable ravagea les Terres que la Tre- 
moille avoir en Poitou; celui-ci, de 
fon côté, fit arrêter quelques-uns des 
■amis du Connétable : oninftruifit leur 
procès dans les formes , & ils eurent 
la tête tranchée, pour avoir , difoit- 
on , formé le complot d’enlever le 
Roi & le Seigneur de la Trcmoiîle. 

Richemont s étant emparé du Châ- 
teau de Genfay r qui appartenoit au 
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Seigneur de la Tremoille , celui-ci 
lui rendit la pareille, en prenant 
Chaltelaillon , qui appartenoit au 
Connétable. Cette guerre inteftine 
Sl particulière dura pendant tome 
l’année 1431. Elle fe termina enfin 
par un accommodement : on fè ren- 
dit mutuellement tout ce qu’on avoit 
pris ; mais le Connétable n’eut pas 
la liberté de revenir à la Cour. 

Fatigué d’une fi longue difgrace , 
il attendoit le moment favorable de 
perdre fon Ennemi , lorlque la fur- 
prife du Château de Montargis , par 
les Anglois,lui en fournit une occa- 
fion,dontil profita. Les Seigneurs 
de Graville & de Guitry eurent or- 
dre de reprendre cette Place : ils en- 
trèrent d’abord dans la Ville; mais 
comme ils n’avoient ni aflez de 
Troupes ni aflez de munitions pour 
forcer le Château , ils demandèrent 
des fecours , que l’on leur promit. 
Us attendirent long-temps ; & voyant 

c vj 
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que Ton leur manquoit de parole, 
6c qu’ils n’étoient plus en état de te- 
nir contre la Garnifon du Château , ils 
abandonnèrent la Ville aux Anglois. 

La Tremoille étoit trop en faveur 
pour n’avoir pas beaucoup d’enne- 
mis : on attribua ce malheur à fa né- 
gligence ; & l’on perfuada au Roi, 
que fi la Ville & le Château deMon- 
targis n’avoient point été repris, 
c’étoit la faute de fon premier Minif 
îre, ou, comme on parloit alors, du 
Gouverneur de fon Royaume; car ce 
titre lui avoit été donné par des Let- 
tres-Patentes j 6c Ton voit encore un 
portrait de ce Seigneur, peint de fon 
temps, ou l’on lui donne, dans une 
infeription aufïi ancienne que le ta- 
bleau , le titre de Gouverneur du 
Royaume , fous le Roi Charles VIL 

Le Connétable informé de ce qui 
fe paffoit à la Cour, jugea qu’il fal- 
loir profiter du temps où le Roi pa< 
roiffoit indifpofé contre la Tremoille, 
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pour perdre* ce Favori : il entreprit 
de le faire enlever par force du Châ- 
teau de Chinon , où le Roi étoit logé. 
Charles d’Anjou, Comte du Maine, 
frere du Roi de Sicile , qui afpiroit 
à la place de Gouverneur du Royau- 
me ^ entra dans ce complot. On ga- 
gna le Sire de Gaucourt, Gouver- 
neur du Château , ou fon Lieutenant , 
nommé Fetart. Les Seigneurs de 
Bueil, de Coëtivi & de Rofnivinen, 
fe chargèrent de l’exécution. Le Lieu- 
tenant les fit entrer la nuit dans le 
Château , par une fauffe-porte , .avec 
quarante ou cinquante hommes ar- 
més ils enfoncèrent la porte de la 
chambre où le Seigneur de la Tre- 
moille étoit couché. Il fe leva au 
bruit, & fè mit en défenfè. Rofni- 
vinen le bleffa d’un coup d’épée , St 
il fut bientôt accablé par le nombre ; 
on le failït ; & le Seigneur de Bueil , 
quoique fon proche parent, le fit 
ponduire au Château de Montrefor. 
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On ne fait pas au juftc combien de 
temps il y demeura ; ce qui paroît 
certain , c’elt qu’il en fortit au plus 
tard en 1436 , puifqu’il obtint cette 
annee-là des Lettres-Patentes, datées 
du 26 Septembre , par lefquels Char- 
les Vil confirmoit toutes les grâces 
qu’il lui avoit accordées pendant fon 
Minidere. Il fut encore chargé, en 
1436 , de reprendre les Villes de 
Moutereau-faut-Yonne & de Mon- 
targis. Il alïida, en 1445 , à la foi & 
hommage que le Duc de Bretagne 
rendit au Roi à Chinon ; & il fit dans 
la fuite divers Traités avec le Dau- 
phin Louis, fils de Charles VII, & 
avec le Duc d’Alençon , dans les- 
quels il contrarie, comme parent de 
ces Princes. Il avoit eu deux fils de 
fon mariage avec Catherine de L’Ifle- 
Bouchard : Louis , dont on a parlé; 
& George, fon cadet, connu, dans 
notre Hidoire, fous le nom de Sire 
de Craon , qui s’attacha au fervice 
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de Louis XI , après avoir fiiivi quel- 
que temps le Parti de Bourgogne. 
Philippe de Comines l’appelle fage 
homme & fur pour fon Maître ; & fon 
témoignage efl: d’autant moins fuf 
pe£l, que cet Hiftorien n’aimoit pas 
la Maifon de la Tremoille , qui lui 
difputoit la poffellion de plulieurs 
Terres quelle fè fit rendre à main 
.armée fous le régné de Charles VIII. 
Louis XI , qui fe connoiffoit en hom- 
mes’, choifit le Sire de Craon pour 
commander l’Armée de Champagne 
en 1473 : ce Général avoit ordre de 
couvrir la frontière de Lorraine ; & 
il fe conduifit avec tant de làgefle, 
qu’il empêcha le Duc de Bourgogne 
de pénétrer dans le Barrois. 11 re- 
prit l’année fuivante la Ville de Ver- 
dun , que l’Evêque avoit livrée aux 
Bourguignons ; & le Roi , pour le 
lécompenfèr, lui donna lajouilfance 
du temporel de cet Evêché, avec la 
Comté de Lignes , qui avoit été coa- 
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fi fq uée par l’Arrêt rendu contre le 
Connétable de St. Pol. Cefiit.leSire 
de Craon qui engagea le Duc René 
de Lorraine à déclarer la guerre à 
Charles le Téméraire, dernier Duc 
de Bourgogne ; & le Héraut qui lui 
fut envoyé pour fignifier cette Dé- 
claration , écoit un domeftique ap- 
pel lé le Noir de Monfeigneur de 
Ci •aon. Après l’accord de ce Duc, 
le Sire de Craon fut chargé de fou- 
mettre le Duché de Bourgogne, que 
Louis Xï avoir réuni à fa Couronne , 
& il entra victorieux dans la ville de 
Dijon. Il n’eut pas le même fuccès 
dans la Franche-Comté : Louis XI lui 
ôta le commandement de fon Ar- 
mée; mais il lui laiffa fes penfions 8c 
fà ‘Compagnie d’Hommes-d’Armes. 

IX. Guy de laTremoilIe,|perede 
George , & huitième aïeul du Prince 
de Tarente , avoir époufé Marie de 
Sully , fille unique & Héritière de 
Louis, Sire de Sully, 8c d’Ifabeaude 
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. Craon. Marie, avoit d’abord étéaccor- 

f , ■ 

-dée à Charles de Berry, Comte de 
. Montpenfier , petit-fils du Roi Jean; 
mais ce Prince. étant mort avant l’ac- 
çompliffement du mariage, elle époufà 
GuydelaTremoille,vers l’an 1382. 

• Elle lui fùrvécut, &, après fa mort, 
elle, époufà , le 29 Janvier 1410, Char- 
les, Sired’Albret, Comte de Dreux, 
<§c Connétable de France. Guy de la 
V l Tremoille , Ton premier mari , s’attar 
:cba particuliérement à Philippe I r . du 
nom , Duc de Bourgogne , quatrième- 
fils du Roi Jean , qui le fie Grand- 
Chambellan héréditaire de Bourgo- 
gne, & fon principal MiniflTe. II ac- 
compagna le Roi Charles VI, en 13 82, 
'.dans Ton expédition de Flandres, & 
-ilïàuta le premier dans le folle de la 
Ville de Bourbourg, que le Roi alfié- 
geoit, & qui fut obligée de fe rendre. 

Ilétoit fi renommé pour fa valeur, 
qu’un Chevalier Anglois , nommé 
Pierre de Courtenay , iflii des Cour- 

. . • ir ’■ . ' ï 
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tenays établis en Angleterre, vint ex- 
près à Paris pour le défier au com- 
bat. Il falloir , fuivant l’ufage de ce 
temps-là , demander & obtenir la 
permiflion du Roi pour entrer en 
lice. Charles VI fit dire à Pierre de 
Courtenay, qu’il ne voyoit aucune 
raifon de permettre le combat, puis- 
que le Sire de la Tremoille n’avoit 
point eu de différend avec lui , & 
que la Guerre n etoit point déclarée 
entre la France & l’Angleterre. La 
Tremoille, craignant que ce refus ne 
parût mendié par le Duc de Bour- 
gogne, dont il étoit le favori, ce qui 
auroit pu donner quelque atteinte à 
fa réputation, déclara qu’il acceptait 
le défi , & que , pour autorifèr le 
combat , il fuffifoit que Courtenay 
fût Anglois, & lui François. Le Roi 
& le Duc de Bourgogne y ayant 
confenti, l’on convint du jour & du 
champ de bataille. La Ducheffe de 
Bourgogne , qui favoit à quel point 
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les confeils de Guy de la Tremoille 
étoient utiles au Duc Ton mari , crai- 
gnant qu’il ne pérît dans ce combat, 
envoya 1 8 liv. aux Chartreux & aux 
Cordeliers de Beaune, pour engager 
ces Religieux à prier Dieu qu’il en for- 
tît avec honneur. Le jour où il devoit 
combattre étant arrivé, le. Roi fè ren- 
dit au lieu marqué avec route fà Cour. 
Les deux Champions coururent l’un 
contre l’autre, armés de toutes piè- 
ces ; & après qu’ils eurent rompu 
leurs lances, fans fe faire aucun mal, 
le Roi leur envoya ordre de fe retirer. 

Charles VI choifit Guy de laTre- 
moiile pour porter l’Oriflamme dans 
la Guerre qu’il entreprit contre les 
Anglois j 6c , en lui confiant cette 
Bannière dans l’Eglifc de St. Denis , 
le 2 d’Août 1383 , il lui donna le ti- 
tre de Vaillant. Le refus héroïque 
qu’il fit, en 1392, de la Charge de 
Connétable, mit le comble à fa ré- 
putation. Le Sire de ClifTon, qui la 
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poffédoit, ayant été déclaré rebelle ôc 
déchu de tous fes emplois , cette 
Charge fut offerte à Guy de la Tre- 
moille , qui répondit, quêtant que 
ClifTon vivroit , il ne prendroit ja- 
mais la place d’un fi grand homme. 
Froiffart attribue un pareil refus au 
Sire de Coucy. Philippe d’Artois, 
Comte d’Eu , & Prince du Sang, 
n’eut pas la même délicateffe , il ac- 
cepta fans balancer lepée de Con- 
nétable. Guy de la Tremoille ne lui 
envia point cette grande dignité, &ii 
ne longea qu a fe rendre utile par fes 
fèrvices : il accompagna Jean de Bour- 
gogne , Comte de Nevers, à fon 
voyage deHongrie; expédition mal 
entreprife & mal concertée , dont la 
fin ne pouvoit être que malheureufè. 
Le Sultan Bajazeth défit entièrement 
l’Armée Françoifeàla Bataille de Ni- 
copolis, qui fè donna le 16 Septem- 
bre 1396. La plupart des Seigneurs 
François qui accompagnoiçnc le 
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Comte de Nevcrs , y furent pris . 
ou tués. Guy de la Tremoille & le 
Maréchal de Boucicaut y furent faits 
prifonniers , & ils ne purent fe tirer 
des mains des Turcs qu’en payant 
de grofies rançons. Guy de la Tre- 
moille ayant payé la fienne , s’embar- 
qua pour retourner enFrance; mais 
il ne fut pas affez heureux pour y arri- 
ver : il tomba malade à Rhodes , où 
il mourut, l’an 1398 } & il fut enterré 
dans l’Eglife de St. Jean, ainfi qu’il 
l’avoit ordonné par fon Teftamenr. 

Philippe, Duc de Bourgogne, I er - 
du nom , en avoit fait un à Arras, 
par lequel il ordonnoit qu’on enterrât 
Guy de la Tremoille auprès de fon 
Tombeau, dans l’Eglife des Char- 
treux de Dijon ; mais ce Seigneur 
étant mort à Rhodes, la difpofition 
du Duc ne put pas avoir lieu. 

Guy de la Tremoille eut deux fils : 
George , dont on a parlé ; de Jean , 
Seigneur de Jonvelle , à qui fon frere 
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ainé céda la charge de Grand- Cham- 
bellan héréditaire de Bourgogne , 
ainfi que les Terres de fa Maifon, 
fituées dans ce Duché & dans la Fran- 
che-Comté. Le Seigneur de Jonvelle 
demeura, par cette difpofition , irré- 
parablement attaché à la Maifon de - 
Bourgogne: il fut un des principaux 
Membres du Confeil d’Etat, pendanc 
tout le temps que Charles VI, de- 
venu incapable de gouverner par le 
dérangement de fou efprit , vécut 
fous la conduite d’Ifiibeau de Bavière , 
fi femme, & de Jean, Duc de Bour- 
gogne. Il commandoit le Corps de 
Troupes que ce Duc laiiïa auprès de 
Montereau-faut-Yonne , lorfqu’il fè 
rendit furie pont de cette Ville pour 
y conférer avec le Dauphin : on fait 
quelle fut l’ilfue de cette conférence, 
& à quelle fin elle avoit été ménagée. 
Le Duc de Bourgogne y fut affalfiné, 
& le Seigneur de Jonvelle ne tarda 
pas d être informé de cette trifte nou- 
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relie. Quoiqu’il n’eût pas prévu le 
funefte fort que l’on préparoit à fon 
Maître, il ne perdit pas courage, il 
fe renferma dans le Château de Mon- 
tereau pour le défendre, & comme 
il netoit pas en état de foutenir un 
long Siégé, il en fortit par une Capi- 
tulation honorable , & il fè chargea 
de porter â la Ducheffe de Bourgo- 
gne tout ce que l’on put recueillir des 
joyaux & des effets du Duc fon mari. 

Philippe le Bon, fils &Succeffeur 
de Jean, Duc de Bourgogne, témoi- 
gna toujours au Seigneur de Jon- 
velle la même cftime & la même af- 
fection que fon pere il le fit Che- 
valier de la Toifon-d’Or à la pre- 
mière création de cet Ordre, dont 
il. lui donna les marques le io Jan- 
vier 1430 , & il continua de le con- 
fulter fur les plus importantes affai- 
res jufqu’en l’an 1499, que la mort 
lui enleva ce fidèle Serviteur. 

Si l’on avoit entrepris de donner 
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ici une Généalogie complette de la 
Maifon de la Tremoille,on pour- 
roit remonter jufques à des fiecles 
beaucoup plus reculés que ceux dont 
on vient de parler : on trouveroit , • 
dès le temps des Croifàdes , des An- 
cêtres du Prince de Tarente; mais 
comme leurs vies & leurs aétions ne 
font pas auflï connues que leur nom , 
la lifte que Ton en pourroit faire , ne 
nousdonneroit pas un détail capable 
d’intérefler ceux qui font curieux de 
lire des faits hiftoriques, dignes de- 
tre tranfmis à la poftérité. On croit 
en avoir allez dit pour donner une 
idée de la grandeur de cette Maifon, 
& pour juftifier le zele que le Prince 
de Tarente , Auteur de ces Mémoi- 
res, a toujours fait paroître pour en 
confèrver la dignité, & pour en fou- 
tenir la gloire. 

Fin de la Préface hiftorique, 

M É- 
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HENRI-CHARLES 


DE LA TREMOILLE, 

PRINCE DE PARENTE , 
Adrejps à fes Enfants. 



’Effime ne vous pouvoir 
donner des marques plus 
allurées de ma tendrefiè , 
qu’en vous laiiïànt un rac- 
courci de ce qui s’eft pafle 
de plus remarquable dans ma vie : je 
ne préfume pas que vous deviez régler 
vos aétions fur les miennes; ïnais je dé- 
liré qu’en difcernant le bien & le mal 
qui s’y rencontrent, vous vous effor- 
ciez de me fuivre dans l’un, & de ne 
pas me reiïetnbler dans l’autre. 

A ' 
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Je fuis né à Thouars, le 17 Décem- 
bre 1620 ; j’ai vécu jufques à fept ans 
dans des maladies fi fréquentes & fi ai- 
guës , que chacune fembloit devoir 
I, être la derniere. Je demeurai quelque 
Son Édu- temps chez l’Abbeflè de Sainte-Croix 
de Poitiers , & je fis mes premières étu- 
des chez les Jéfuites de cette Ville. 
On me donna enfuite un Précepteur, 
nommé Alard , qui m’apprit la Lan- 
gue Latine , enforte que je l’écrivois 
& la parloisavec autant de facilité que 
ma Langue naturelle. Je fis aufli quel- 
que progrès dans l’étude des Mathé- 
matiques, & dans l’Art de peindre au 
crayon. J’eus pour Gouverneur un 
Gentilhomme, nommé Chamifay, qui 
î’avoit été des Enfants d’honneur de 
Louis XIII, & de ceux du Duc de 
/ Mantoue : fon expérience faifoit croire 

qu’il s'acquitterait de cette charge avec 
honneur; mais on s’apperçut bientôt 
que c’étoit uneame balle & intéreflee, 
qui ne fongeoit à rien moins qu’à m’é- 
lever comme une Perfonne de ma naif- 
fance. Mon pere & ma mere* comme 
il arrive prefquc toujours , furent des * 
derniers à s’appercevoir de fa mauvaife 
conduite. 
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L’Académie du Sieur Benjamin croit 
alors lbrc célébré. Le jeune Duc d’An- 
guien y faifoic fes exercices ; on m’y 
envoya. J’étois proche parent de ce 
Prince , je devins Ton ami ; & j’allois 
fouvent chaflèr à Saint-Maur, & jouer 
h la paume avec lui. Je ne profitai pas 
beaucoup des leçons du Sieur Benja- 
min , qui ne s’appliquoit nullement à 
me former ; je quittai fon Académie 
pour pafièr à celle de Memon, qui prit 
de moi un foin particulier, & dont les 
inftruétions me mirent bientôt en état 
de n’avoir plus befoin de Maître. Mes 
exercices finis, je pafiois mon temps à 
m’ennuyer & à ne rien faire. Mon oi- 
fiveté me devint à charge. J’étois fenfi- 
blement touché des exemples de Louis 
de la Tremoille, mon cinquième aïeul , 
qui , à l’âge de vingt-huit ans , avoit 
comrrftmdé l’Armée du Roi à la Ba- 
taille de Saint-Aubin, qu’il gagna. Je 
prévoyois que fi mon Gouverneur en 
étoit cru , on ne me mettroit de long- 
temps à portée d’apprendre le métier 
de la guerre ; je conçus le deiïcin de 
fortir de fes mains , pour me retirer 
en Hollande , auprès de Fréderic-Hen- 
ri , Prince d’Orange , mon grand-oncle. 
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II. 

Il part 
pour la 
Hollande. 


Ma mere m’avoit fouvcnt témoigné 
le defir qu’elle avoit de me voir em- 
braïïer la Religion Protertante ; & com- 
me le féjour que je ferois en Hollande 
étoic propre à m’y déterminer, je ne 
doutois pas que dans le fond de fon 
ame elle n’approuvât ma réfolution 
quand elle feroit exécutée : je ne la 
communiquai qu’à mon Valet-de-cham- 
bre , nommé Rouiïel , qui me fervoic 
depuis mon enfance. 11 eut d’abord 
beaucoup de peine à me fiiivre , mais 
enfin il y confentit : nous convînmes 
énfemble du jour de ma fortie ; & après 
qu’il le fut alluré de cent écus pour la 
dépenfe de notre voyage, nous prîmes 
la porte à deux lieues de Paris, pour 
nous embarquer à Dieppe, où je n’ar- 
rivai que le lendemain. Mon Gouver- 
neur ne s’apperçut de mon évafionque 
fix heures après que je fus parti; il eii 
donna auiïi-tôt avis à ma mere , qui 
étoit alors à Saint-Germain, auprès de 
la Reine. 

L’on fit courir de tous côtés après 
moi; & le Gouverneur de Dieppe ayant 
appris que je de vois m’embarquer fur 
un Vaifièau îlollandois, envoya défenfe 
au Capitaine de me pafler. J’étois fur 
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le Port, prêt à me mettre en chalou- 
pe , quand je fus informé de cet ordre ; 
je me hâtai d’entrer dans le premier 
VaifTeau où l’on voudroit me recevoir, 
& je me jettai dans un Navire Anglois , 
qui étoit déjà fous la voile. Le Capi- 
taine, à qui l’on n’avoit pas fait la mê- 
me défenfe, m’y reçut fans difficulté;. 
& après y avoir pâlie la nuit, j’arrivai 
le lendemain matin , de fort bonne 
heure , à deux lieues de Bery, Port 
de mer fitué dans la Province de De- 
vonshire. Je fus tellement incommodé 
du mal de mer , qu’il m’en relia une 
fievre violente , jointe à une extrême 
foiblelîe , ce qui m’obligea de relier 
près de deux mois h Londres,' où je fus 
foigné dans la maifon de Milord Stan- 
ley, Comte de Derby , & Souverain 
de l’Ille de Man , qui avoit époufé ma 
tante. Dès que ma fanté fut rétablie, 
je me rembarquai pour palier en Hol- 
lande, & je me rendis droit h la Haye. 

M. le Prince d’Orange témoigna 
une grande joie de me voir, il m’allùra 
qu’il me traiteroit comme fon fils, & 
ordonna aux Officiers de fa Maifon de 
m’affiller de toutes les chofes dont 
j’aurois befoin. Je fus préfenté à la 
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Reine mere , Marie de Médicis ; h la 
Reine de Bohême , & h Madame la 
PrincefTe d’Orange , qui me firent tou- 
tes l’accueil le plus favorable. 

La maladie qui m’avoit retenu en 
Angleterre , me fit perdre la Campagne 
de 1638. Elle ne fut pas heureufe pour 
les Hollandois, qui écoient en guerre 
avec l’Efpagne. Le Comte Guillaume 
de Naflàu s’étoit d’abord emparé du 
Fort de Colloo , & enfuite de celui 
de Verrebrock , qui n’en étoit éloi- 
gné que d’une lieue. Le Cardinal In- 
fant, Gouverneur des Pays-Bas Efpa- 
gnols, fit attaquer, le 20 de Juin, les 
retranchements du Comte : cette pre- 
mière attaque n’ayant pas réulfi aux 
Ennemis , ils revinrent cinq heures 
après h la charge , ils renverferent à 
coups de canon les retranchements des 
Hollandois, qui furent misen déroute; 
on leur tua plus de 1 500 hommes ; ils 
perdirent leur canon & leur bagage; 
& les Efpagnols rentrèrent dans les 
deux Forts que le Comte Guillaume 
leur avoit pris. 

La Reine Marie de Médicis étoit 
venue en Hollande ,. dans le defïèin de 
palier en Angleterre. On crut dans le 
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Public qu’elle n’y alloit que pour pro- 
mener fes ennuis, & pour y voir la 
Reine d’Angleterre, fa fille : mais elle 
avoic encore un autre motif; c’étoit 
de traiter avec Leurs Majeftés Britan- 
niques du mariage de la PrjncelTe d’Ân- 
gleterrè , leur fille, que le Prince d’O- 
range vouloit faire époufer au Prince 
Guillaume fon fils. Elle réufiit mieux 
dans cette négociation que dans celle 
qu’elle tenta d’entamer avec l’Ambaf- 
fadeur de France h la Cour de Lon- 
dres, pour obtenir la liberté de retour- 
ner en France ; car , peu de jours après 
fon arrivée à Londres , elle alfura M. 
le Prince d’Orange de l’agrément du. 
Roi & de la Reine d’Angleterre pour 
le mariage qu’elle avoit propofé. 

Il y a lieu de croire que le deflèin 
d’employer fon crédit auprès de la 
Reine fa fille, pour la conclufion de 
cette Alliance, fut en partie caufe des 
grands honneurs que l’on affeéla de lui 
rendre dans toutes les Villes de Hol- 
lande où elle pafîà ; quoique les FIoI- 
landois & le Prince d’Orange fuflent 
alors étroitement unis avec la Cour de 
France, à qui cette Reine étoit deve- 
nue fufipe&e & odieufe par fa brouiL 
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lerie avec le Cardinal de Richelieu» 

La nouvelle du confentement de 
Leurs Majeftés Britanniques , donné au 
mariage que le Prince d’Orange fou- 
haitoit paflionnément, caufa une grande 
joie à la Cour de La Haye. 

Les Etats-Généraux envoyèrent une 
Anibaflàdc extraordinaire à la Cour 
d’Angleterre, pour lui témoigner la 
part qu’ils prenoient à l’honneur que 
recevoir la Maifon d’Orange. Le prin- 
cipal point de leur inftruftion étoit 
d’obtenir l’ainée des Princdles , avec 
ordre d’afturer Leurs Majeftés, qu’auf- 
fi-tôt qu’elles fe feroient déclarées fur 
cet article , M. le Prince Guillaume 
paflèroit en Angleterre. Ils reçurent 
une réponfe favorable, & le Prince 
Guillaume réfolut de palier en Angle- 
terre le plus promptement qu’il feroit 
polfible, pour y faire la cérémonie des 
noces. Il me pria de l’accompagner 
dans ce voyage, avec les Perfonnes 
les plus qualifiées qui fe trouvèrent à 
La Haye. Nous en partîmes pour nous 
embarquer à Helvoelfluys ; mais le 
vent contraire nous ayant obligés de 
refter à la Brille, je n’y demeurai que 
deux jours , & je retournai à La Haye, 
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pour dire un fécond adieu h Made- 
moifelle d’Orange , pour laquelle j’a- 
vois alors une forte inclination. J’y 
appris que le vent commençoit h de- 
venir favorable , & je partis à la pointe 
du jour pour me rendre à Mafclanls- 
huys, qui n’eft féparé de la Brille que 
par un bras de mer, que l'on paflè or- 
dinairement en trois quarts-d’heure. Je 
n’y trouvai qu’une petite chaloupe, 
gouvernée par un feul Matelot ; je fus 
obligé de m’en fervir ; & lorfque nous 
fumes un peu avancés en mer, elle de- 
vint fi grofiè , que le Batelier nous pro- 
pofa de regagner le Port. Je m’y op- 
pofai fortement, dans la crainte que la 
Flotte qui nous attendoit à Helvoel- 
fluys, ne fit voile vers l’Angleterre avant 
mon arrivée. Cependant la tempête 
devint fi furieufe, que le Batelier nous 
crut perdus; & après avoir fait de 
grands cris, il baifiîi la voile, & laiiïà 
voguer la chaloupe au gré des vents. 
Je n’a vois avec moi qu’un Officier, 
nommé Beaugendre ; nous nous mî- 
mes tous deux à genoux pour obtenir 
Faffiftance de Dieu dans un fi grand 
péril. Je me fervis enfui te de ce que 
je favois de Flamand, pour rcpréièm- 
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ter an Matelot, qui prïoitDieu de ion 
côté, que, dans les plus preflants dan- 
gers , Dieu nous ordonnoit de nous ai- 
der. Je le déterminai à haufîèr la voi- 
le , & je pris le gouvernail. Nous al- 
lions directement contre le vent , & à 
chaque inftant nous étions en danger 
de périr. Enfin , la violence de la tem- 
pête augmenta tellement, que notre 
mât fut brifé; la voile tomba, & la 
chaloupe fut renverfée : nous nous 
attachâmes à un des bords, ayant de 
l’eau jufqifau cou. Beaugendre quitta 
fon manteau pour fe jetter dans la mer, 
& me propolà de nous fauver à la na- 
ge. Je lui fis fentir l’impoflibilité où. 
nous étions de gagner, en nageant, la 
terre , qui étoit à plus de deux gran- 
des lieues. Notre bateau demeura ren- 
verfé allez long-temps ; & après avoir 
été redrefîe par un coup de vent, il 
retourna encore deux fois au même 
état. Dieu permit qu’il reprît enfin fon 
afliette naturelle ; & l’orage s’étant un 
peu calmé, nous arrivâmes trois heu- 
res après à la Brille. Nous y prîmes 
un chariot qui nous eonduifit à Hel- 
voelfluys, d’où nous arrivâmes en deux 
Jours en Angleterre. 
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Nous trouvâmes à Gravefende les 
Ambaffàdeurs de Meilleurs les Etats, 
& les carrolTes du Roi d’Angleterre. 
Nous allâmes defcendre h Wittehal. Le 
' Prince Guillaume ayant falué Leurs 
Majeftés, alla vifiterles Princes & les 
Princeffcs à l’Môtel de Sommerfet, & 
il vint loger à l’Hôtel d’Arondel, qui 
lui avoit été préparé. 

Le Comte Henri de Naffàu, frere 
du Maréchal de Camp , devoir occu- 
per une autre Mai Ton ; il aima mieux 
avoir un logement à l’Hôtel d’Aron- 
del. Il le demanda , & il obtint du 
Maréchal des Logis une chambre qur 
avoit été deftinée pour me fervir de- 
garde-robe : j’en fis mes plaintes air 
Comte Henri , qui me répondit avec 
hauteur; la querelle s'échauffa. Nous 
mîmes l’épée à la main , mais nous 
fûmes incontinent féparés & arrêtés- 
Il fe retira chez M. de Brederode 
& moi dans ma chambre. Le Prince 
Guillaume s’entremit pour appaifer no- 
tre différend , & nous fit promettre 
d’oublier de part & d’autre ce qui s’é- 
toit paffe. Je dis h M. d’Haucour , Ca- 
pitaine d’un Régiment de Cavalerie y 
que le Prince d’Orange m’avoit don- 
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ne, que je ne voulois pas en demeu- 
rer là , & que dans la première affaire 
d'honneur que j’avois depuis mon en- 
trée dans le monde , j’aimerois mieux 
être blâmé de trop de chaleur que, de 
trop de retenue. Il me répondit , que II 
je iaifois appel 1er le Comte Henri pour 
ce qui s’étoit paffé , cette démarche 
intérefferoit dans fa caufe le Prince 
Guillaume qui nous avoit accordés , que 
je me mettrois par-là hors d’état d’aff 
Mer à la cérémonie des noces ; qu’auffi- 
tôt qu’elle feroit achevée, il appelle- 
roit de ma part le Comte Henri quand 
je le voudrois, mais qu’il falloir pour 
cela prendre un autre prétexte que ce- 
lui de la querelle paffée. Je le remer- 
ciai de fon avis, & lui promis que je 
le fuivrois exactement. La veille des 
noces, je rencontrai le Comte Henri 
chez une Dame de qualité, où l’affem- 
blée fut nombreufe , & la foule fore 
grande quand il fallut fortîr. Je m’é- 
tois mis à deffein derrière lui ; la preiïe 
l’obligea de me pouffer fort rudement, 
mais fort innocemment : c’étoit ce que 
je delirois & ce que j’avois prévu : je 
dis à d’Haucour que j’avois un prétexte 
fort fpécicux pour faire éclater mon 
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refïentiment ; 'il approuva ma condui- 
te , & me promit d’appeller de ma 
part le Comte Henri. Il alla le trou- 
ver en effet, après la cérémonie des 
noces, & lui déclara , que m’ayant in- 
fulté la veille, en me choquant rude- 
ment dans la prelïè, je le vouloisvoir 
l’épée à la main. Le Comte s’excufa d’a- 
bord fur ce qu’il ne l’avoit pas fait à 
deffein de m’offenfer ; & fe voyant 
preffé de me donner fatisfaétion, il re- 
fufa opiniâtrément de fe battre contre 
moi : il ajouta qu’il diroit publique- 
ment les caufes de fon refus, ce qu’il 
fit enfuite en préfence de plufieurs per- 
fonnes. D’Haucour me vint rapporter 
fa réponfe devant une grande compa- 
gnie, chez le Marquis de laVieuville, 
où je l’attendois. Le lendemain on 
nous donna des gardes , & l’on blâma 
la vivacité de ma jeunefle. 

A notre retour en Hollande, M. le 
Prince d’Orange informé de notre que- 
relle , nous manda tous les deux pour 
nous faire une réprimande , après la- 
quelle le Comte Henri eut ordre de fe 
retirer à Graves , & moi à Nimegue. 
Quelque temps après M. le Prince 
d’Orange nous rappella tous deux de 
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notre exil, & nous fit ligner un Ecrit, 
portant, que nous ne nous ferions plus 
aucune demande l’un à l’autre ; pro- 
mette qui fut fidèlement obfervéc. 

Je n’étois pas venu en Hollande pour 
y chercher des occafions de me bat- 
tre en duel , ni pour y briller dans les 
Bals qui fe donnoient fréquemment à 
la Cour de La Haye : mon principal 
objet étoit d’y apprendre le métier de 
la guerre fous la conduite du Prince 
d’Orange , qui pafloit pour un . des plus 
grands Capitaines de l’Europe. Une 
fécondé maladie qui m’arrêta encore 
une fois en Angleterre, où j’étois allé 
revoir le Comte & la ComtefTe de 
Derby , me fît perdre la Campagne 
de 1639; & ce ne fut proprement 
in. qu’à celle de 1640, que je commençai 
HoUande. 6 ü paraître à l’Armée du Prince, apres 
la prife d’un Fort , fîtué proche de 
Hulft, où le Comte Henri de Nattàu, 
Gouverneur de Frife, fut blette fi dan- 
gereufement , qu’il en mourut peu de 
jours après. 

Le dettèin de M. le Prince d’O- 
range étoit d’afliéger Hulft : & avant 
que de Fentreprendre , il voulut occu- 
per un pofte d’où il aurait mis cette 
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Place hors d’état d’être fecourue. Tou- 
tes les Compagnies Colonelles eurent 
ordre d’y marcher. Je fis dans cette 
marche la fonétion de fimple Soldat r 
ayant pris une pique dans la Colonelle 
de Haute-rive. M. le Prince d’Orange 
fe mit à notre tête ; mais comme il 
étoit un peu lent de fon naturel , il ne 
fit pas aiïèz de diligence pour empê- 
cher que les Ennemis n’euffent le temps 
de jetter dans Hulft les Troupes nécefi* 
Paires pour rompre le defiein du Siégé* 
' J’eus quelque temps après une Com- 
pagnie d’infanterie , que je ne gardai 
pas long-temps , parce que M. Dumé 
étant mort , le Prince d’Orange me 
donna d’abord la Compagnie Colonelle 
du Régiment de Cavalerie qu’il com- 
mandoit , dont il me nomma Colonel 
deux mois après m’avoir fait Capitaine 
de cette Compagnie. 

- Ce fut l’année fuivante 1641, que je 
pris pofièfllon de ce Régiment au Siégé 
de Genep. Je m’acquittai fort exaéte- 
ment des gardes & des bivouacs dont 
je fus chargé. On me confia la con- 
duite du plus grand convoi de Four- 
rages qui fefit pendant le Siégé,. dans 
un lien fi peu; éloigné dés Ennemis y 
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qu’ils auroient pu fortaifément mettre 
en détordre dix Compagnies de Cava- 
lerie qu’on y employa. Quand je re- 
payai devant le logis de M. le Prince 
d’Orange, il me, loua, pour m’encou- 
rager de la façon dont je m’étois ac- 
quitté de cette commiffion. Après la 
prife de Genep, mon Régiment fut mis 
dans un quartier fort avancé & fort 
périlleux. M. le Prince d’Orange vint 
me vifiter , & me donna de l’Infanterie 
pour le garder. Pendant quatre jours 
que j’y fus , je demeurai toutes les 
nuits à cheval , & je pris toutes les 
précautions poffibles pour éviter d’être’ 
furpris. Cette fatigue me caufa une 
grande maladie , qui m’obligea de me 
Élire tranfporter à Bergues; & deux 
jours après que je fus partis, mon Ma- 
jor fut enlevé avec trois Compagnies 
de mon Régiment , dont la mienne 
étoit une : mon Lieutenant & lui , de- 
meurèrent prifonniers. Ce fut Dom 
André Cantelmo , Général en chef des 
Troupes Efpagnoles, dans les Pays-Bas, 
après la mort du Cardinal Infant, qui 
lit cette expédition. 

La Campagne fuivante fut employée 
à faire des tentatives inutiles pour pal- 
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fer le Canal qui eft entre Gand & Bru- 
ges. M. le Prince d’Orange s’appro- 
cha enfuice de Gueldres, pour l’affié- 
ger; mais les pluies continuelles ren- 
dirent la circonvallation fi difficile, qu’il 
abandonna ce projet avant que les li- 
gnes fufient achevées, & il fe retira 
auprès de Rhimbergue. Nous y étions 
campés , lorfque je fus appellé èn duel 
par le Prince de Radzivil , que j’avois 
vu quelquefois chez la Reine de Bohê- 
me , auprès de laquelle il étoit fort af- 
fidu.. Un jour il trouva fort mauvais 
que je me fuffe mis à une place où il 
vouloit être ; voyant qu’il la demancloit 
avec un air & un ton de hauteur, je 
ne pus me réfoudre h la lui céder. No- 
tre querelle effraya la Reine de Bohê- 
me, qui nous raccommoda, & nous fit 
embraffer en fa préfence. J’étois per- 
fuadé que cette affaire n’auroit aucune 
fuite; mais des efprits malins ayant fait 
courir le bruit que les François qui 
étoient à La Haye , tiroient un grand 
avantage , pour l’honneur de leur Na- 
tion, du démêlé que j’avois eu avec le 
Prince de Radzivil ; ce bruit arriva 
bientôt jufques à lui, & l’on lui fit en- 
tendre qu’il pouvoir faire un mauvais 
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effet fur l’efprit de la Reine de Bohê- 
me, qui palîoit pour être fa Maîtrefîè. 
Comme il avoit beaucoup de cœur, il 
partit h l’inftant pour venir me cher- 
cher au Camp de Rhimbergue , & 
pour me faire mettre l’épée à la main. 
J’acceptai le défi , & il fut convenu que 
nous nous battrions à un quart de lieue 
de Rhimbergue. Nous nous rendîmes 
au lieu marqué ; & d’Haucour , qui 
me fervoit de fécond , ayant mefuré 
nos épées, il fe trouva que celle du 
Prince de Radzivil étoit d’un demi- 
pied plus longue que la mienne. D’Hau- 
cour s’écria que nos armes n’étoient 
pas égales. Alors le Prince de Radzi- 
vil offrit de bonne grâce de prendre 
mon épée & de me donner la fienne. 
Nous tirâmes à la courte paille , & le 
fort me fit garder celle que j’avois; 
c’étoit une efpece de fabre qui n’avoit 
point de garde. On étoit convenu que 
nous nous battrions à cheval : nous mî- 
mes pourpoint bas, & nous alongeâ- 
mes d’abord quelques coups ; il en re- 
çut un qui ne perça que fa chemife ; 
j’en reçus un beaucoup plus dange- 
reux, qui me fendit le bras droit, de- 
puis quatre doigts au-deflus du poi- 
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gnet , jufques aflèz près de l’aiflelle. 

Mon épée me fauta de la main. Je 
tombai , & les Gens du Prince de Rad- 
zivil vinrent auiïi-tôt me relever : ils 
me lièrent le bras pour arrêter le fang, 
qui fortoit en abondance. On courut 
à Rhimbergue chercher un Chirurgien, 
& l’on en trouva un, nommé Le Sage, 
qui me fauva la vie par fa diligence. 
11 fut obligé, pour étancher le fang, 
de me lier phifieurs veines & arteres, 
ce que je fouffris avec des douleurs in- 
croyables. Je fus tranfporté à Rhim- 
bergue. Le Sage , après m’avoir laiiTS 
repofer une heure, me fit encore de 
nouvelles ligatures, qui me cauferent 
des maux plus fenfibles que les pre- 
miers. Malgré tout ce que j’avois fouf- 
fert, je ne laiflài pas de dormir la nuit 
fuivante fans aucune émotion ; & trois 
feinaines après, un parti de deux mille 
chevaux s’étant approché de notre 
Quartier , je montai à cheval avec le 
Comte de Stirum , Commiflàire-Gé- 
néral de la Cavalerie, pour les char- 
ger ; ils ne nous attendirent pas. Le 
Comte de NaHau-Sarbrick fut tué dans 
cette courfe, d’un coup tiré auhazard. 

Il ne fe paflà rien de conCdérable 
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dans la Campagne de 1643, dont j’ai 
pu être témoin. M. le Prince d’O- 
range fe tint prefque toujours fur la 
défenlive. L’Armée ayant été mife en 
quartiers d’hyver, je retournai en Fran- 
ce, pour y prendre les eaux de Ba- 
rege, comme un remede très-propre à 
fortifier mon bras : j’en ufai pendant 
un mois, & j’en reçus beaucoup de 
foulagement. Je fis un voyage à Thouars 
pour y voir mes parents , & je repris 
le chemin de la Hollande le plutôt qu’il 
me fut poffible. J’appris, en y arrivant, 
que mon pere vouloit me faire époufer 
Mademoifelle de Rohan, unique hé- 
ritière du dernier Duc de ce nom. 
C’étoit fans contredit le plus grand parti 
qu’il y eût en France ; mais j’étois trop 
attaché à Mademoifelle d’Orange , pour 
prendre d’autres engagements, & je 
trouvai, moyen défaire échouer ce pro- 
jet, en chargeant d’Haucour d’écrire 
à Mademoifelle Dumé fa coufine, qui 
avoit un grand crédit fur l’efprit de 
Mademoifelle de Rohan, que j’avoîs 
une inclination en Hollande qui ne me 
permettoit pas de penfer à elle. Vous 
pouvez juger de l’effet que produifit 
une pareille réponfe fur une ame aufli 
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fiere que celle de Mademoifelle de 
Rohan, qui avoir déjà refuféplufieurs 
Princes qui la recherchoient. 

Le Prince d’Orange fit le Siégé du 
Sas deGand , pendant la campagne de 
1 644. Nous marchâmes d’abord à Mal- 
deghcm ; & après y avoir campé quel- 
que temps, nous revînmes fur nos pas. . 
11 fallut palier le Canal du Lée : la Ca- 
valerie eut ordre de porter l’Infanterie 
en croupe ; & quand on fut arrivé h 
deux lieues du Sas, on fit palier â la 
nage cent hommes, commandés par 
Gentillot, pour allurer le même paf- 
fage à quatre mille hommes, qui dé- 
voient les fuivre de près pour les fou- 
tenir. Quelques Troupes ennemies y 
accoururent pour défendre ce pallage ; 
mais elles ne purent venir 'en alfez 
grand nombre pour repoulfer le Corps 
qui étoit déjà pâlie. On travailla dili- 
gemment à faire un pont allèz folide 
pour porter toute l’Armée, qui futpaf- 
fée dans l’efpace de trois heures. Le 
lendemain on difpofa les quartiers : M. 
le Prince d’Orange prit le lien à AHè- 
vede , M. de Brederode h Zelliue , & 
M. le Comte Guillaume, Gouverneur 
deFrife,fut polté entre ces deuxquar- 


22 


Mémoires 

tiers avec cinq Régiments. Le mien 
fut établi dans un (*) Polder, fitué 
fur le bord de la mer, fort près du Sas: 
de trois nuits l’une, j’étois au bivouac, 
dans le quartier de M. le Prince d’O- 
range. La Place fut prife après fix fe- 
maines de tranchée ouverte. 

En 1645 > M. de Brederode eut or- 
dre d’attaquer un Fort, fitué de l’autre 
côté du Lée. M. le Prince d’Orange 
m’ordonna de le joindre avec trois Ré- 
giments. Nous marchâmes à Zelfate, 
où , après avoir raflèmblé les Troupes, 
nous allâmes reconnoître le Fort. Nous 
apperçumes , le long du Canal , des re- 
tranchements fort élevés , & défendus 
en plufieurs endroits par des Fortins 
& par des Redoutes. Le Général Beck 
n’étoit campé qu’à deux lieues du Fort, 
avec un Corps d’ Armée. Ceux du Pays 
qui nous fervoient de guides , nous 
propoferent de faire palier les Trou- 
pes , commandées pour l’attaque du 
Fort, dans un endroit du Canal qu’ils 
difoient être guéable. 

On mit en délibération fi on atta- 


(*) Lieu bas & environné de chauffées 
qui lui fervent de retranchement. 
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queroit les Ennemis la nuit même ou 
le lendemain ; on craignit la confufion 
lî c’étoit la nuit, & l’on réfolut de les 
harceler dans l’obfcurité pour les fati- 
guer, & de les réveiller enfuite tout 
de bon à la pointe du jour. On com- 
mença par préparer une fauflè attaque. 
Le Général Beck y accourut, & y paflà 
une grande partie de la nuit , jufques- 
à ce que nos Troupes s’étant éloignées, 
il fe retira aufli à une lieue de là , après 
avoir doublé la Garde du Fort & des 
Retranchements. Nous marchâmes à 
la petite pointe du jour, pour commen- 
cer la véritable attaque. L’Infanterie 
ne pouvoit arriver au Fort fans palier 
le Canal, où elle ne trouva peut-être 
pas un gué aufli commode & aufli fa- 
vorable qu’on nous l’avoit dit : elle y 
entra cependant avec allez de hardief- 
fe ; mais à la première décharge que 
firent ceux qui gardoient les Retran- 
chements, toute cette Infanterie fe dif- 
fipa. Elle n’étoit compofée que de 
Troupes ramaflëes, qui n’avoient pas 
été en campagne depuis plufieurs an- 
nées ; & dans toute la Brigade de M. 
de Brederode , il n’y avoit qu’un leul 
Régiment formé & aguerri. Cet Olfi- 
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cier, voyant que fcs gens s’étoient mis 
en marche, les avoit quittés pour faire 
mettre quelques pièces de canon en 
batterie. En fon abfcnce, je fis mon 
pofiiblc pour les engager à entrer dans 
le Canal , mais tous mes efforts furent 
inutiles. J’entendis un bruit de trom- 
pettes & de tambours , qui me fît ju- 
ger que les Efpagnols raffembloient 
leurs Troupes, & qu’il n’y avoit plus 
rien à efpérer, li on leur donnoit le 
temps d’arriver au Fort. J’ordonnai au 
Comte de Schomberg de tenter le paf- 
fage du Canal avec cent chevaux de 
mon Régiment. Il le mit à leur tête, 
& le traverfà; il mit enfuite fes gens 
en bataille, fous le feu des Ennemis; 
il chargea ceux qui gardoient les Re- 
tranchements , places le long du Canal , 
qu’ils abandonnèrent, & fe pofla der- 
rière le Fort. 

Les Retranchements n’étant plus gar- 
dés, je n’eus plus aucune peine à ral- 
lier l’Infanterie; je rafîemblai jufques à 
huit cents hommes de pied, qui paf- 
ferentle Canal avec cinquante chevaux. 
Quelques Troupes ennemies accouru- 
rent pour les repouflcr; mais M. de 
Schomberg les ayant chargés de front, 

pen- 
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pendant que notre Artillerie les fou- 
droyoit , elles fe retirèrent en défordre. 
Nous attaquâmes enfuite le Fort par 
trois côtés, & nous y finies plus de 
douze cents prifonniers. 

M. le Prince d’Orange , qui étoit à 
Bergues avec toute l’Armée , fut bien- 
tôt informé du fucccs de cette entre- 
prife ; il en parut furpris , n’ayant pas 
cru qu’avec de méchantes Troupes ra- 
maûees, M. de Brederode pût jamais 
forcer le pafïâge du Canal. Il n’avoit 
pas ordonné à M. de Brederode de fe 
porter vers le Canal, dans l’efpérance 
qu’il pût le palfer , & enfuite fe ren- 
dre maître du Fort ; mais feulement 
pour faire une diverfion qui obligeât 
les Ennemis de partager leurs forces. 
Il affecta cependant de paroître fort 
fatisfait de ce qui s’étoit paffé ; mais 
comme les plus grands hommes ont 
leur foible , l’on crut que , dans le fond , 
il fouffroit impatiemment la gloire que 
M. de Brederode s’étoit acquife en 
cette occafion , dans la crainte qu’elle 
ne luylonnât trop de crédit auprès de 
Mdîieurs les Etats. Sa jaloufie parut 
vifiblcmenr dans l’ordre qu’il lui en- 
voyé enfuite , de l’attendre avant que 
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d’attaquer un Porte fitué au bout d’un 
grand marais , h un quart de lieue du 
Village de Wobbcck. Ce Porte nous 
auroit donné une entrée libre dans la 
Flandre Efpagnole. Il n’étoit point 
gardé ; il ne tenoit qu’à nous de l’oc- 
cuper. Mais l’ordre envoyé à M. de 
Brederode , d’attendre l’Armée du 
Prince d’Orange , nous en fit perdre 
l’occafion , que nous ne retrouvâmes 
plus : car les François voyant que nous 
avions négligé de nous y établir , y mar- 
chèrent les premiers , & s’y fortifiè- 
rent fi promptement, que lorlque l’Ar- 
mée du Prince d’Orange fut arrivée à 
Zelfate , il n’y eut pas moyen de les en 
déloger. Ils n’avoient qu’une tête à 
garder, dont les deux côtés écoientun 
marais impraticable : cette tête étoit 
couverte d’un double retranchement, 
gardé par deux mille hommes. M. le 
Prince d’Orange étant arrivé a Zelfate, 
vint vilîtcr notre quartier : j’allai au- 
devant de lui avec une partie de la Ca- 
valerie ; il s’étendit fort fur la valeur 
des gens détachés de mon Régirent, 
qui s’étoient jcttés dans le Canal avec 
M. de Schomberg, jufquesà dire , que 
cette action avoit rétabli la réputation 
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de la Cavalerie. Après avoir dîné chez 
3VI. de Brederode, il ordonna à l’In- 
génieur Perceval , d’aller reconnoître 
ce double retranchement, quicouvroit 
le porte occupé par les Ennemis, & à 
moi, de le faire efcorter par cinquante 
chevaux. Je choifis mon Lieutenant 
pour les commander, & je lui ordon- 
nai très-exprefiement de ne s’avancer 
qu’au tant qu’il feroit nécelïïiire pour 
donner le temps à Perceval d’exécuter 
fa commifiion ; mais ce Lieutenant fe 
laifiant entraîner mal-à-propos par quel- 
ques Volontaires, qui s’avançoient à 
l’envi pour faire le coup de piftolet, 
les Ennemis firent femblant d’avoir 
peur & de le retirer , pour les enga- 
ger à s’approcher de plus près. Cette 
fuite fimulée les rendit téméraires : & 
lorfqu’ils furent tout auprès du retran- 
chement , ils reçurent une lalve qui 
abattit prelque tous ceux qui s’étoient 
trop avancés. Le Comte Jacob de Val- 
deck y reçut un coup de moufquet, 
dont il mourut trois heures après; De- 
nets, Gentilhomme de la Chambre de 
M. le Prince d’Orange, & mon Lieu- 
tenant , y furent tués. 

Le Prince d’Orange avoit perdu 
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tome efpérance de chaffer les Efpa- 
gnols du polie qu’ils occupoient, lorf- 
qu’il eut avis que les Maréchaux de 
Gaflion & de Rantzau étoient arrivés 
près de Bruges avec l’Armée de Fran- 
ce , & qu’ils avoient ordre de fe join- 
dre h lui. Il ne parut pas fort fatisfait 
de cette nouvelle; cependant, comme 
il s’étoit engagé h leur donner la main, 
il ne put refufor cette jonélion. 

• Il marcha vers Gand, & fit camper 
fon Infanterie dans une grande plaine, 
à une demi-lieue de cette Viile. Je fus 
chargé de la couvrir avec deux Régi- 
ments de Cavalerie , qui firent garde 
avec moi; & toute la nuit, j’eus mes 
fentinelles à la portée du pillolet de la 
porte de Gand, fans que les Ennemis 
fe mifient en devoir de les repouiïer. 
Le matin, étant retourné à mon Quar- 
tier, j’appris que l’Armée étoit fur le 
point de fe mettre en marche : je me 
jettai tout habillé fur mon lit ; & lorf- 
que j’eus dormi près d’une heure , je 
fus éveillé tout-à-coup par le bruit des 
Trompettes. Dès que j’eus les yeux 
ouverts , je vis entrer dans ma chambre 
le Curé du Village où j’étoislogé, qui 
me dit que la pelle étoit dans ce Vil- 
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lage , & que le Prince lui avoir or- 
donné de faire déloger au plus vite 
ceux qui demeuroient dans des mai- 
fons infe&ées ; qu’il croyoic que la 
mienne étoic de ce nombre, &que , li 
l’on cherchoit bien , l’on trouverait le 
corps du maître & de la maîtrefle, 
que l’on n’avoit pas eu le temps d’en- 
terrer , parce que l’Armée étoit arri- 
vée trop fubitement. Il ne fe trompoic 
pas ; car mon lit ayant été défait, on 
trouva ces deux corps dans la paillafïè, 

& j’avois repofé fort tranquillement 
une bonne heure fur eux. 

Les Maréchaux de Gaflion & de 
Rantzau s’étant abouchés , réfolurent 
enfemble d’affiéger la Ville de Hulft, 5 o^o- 
quoique la faifon fut déjà fort avancée. bre l6 ^- 
Le terrein étoit fi bas & li marécageux, 
qu’il y avoir lieu de craindre que, li les 
pluies furvenoient, l’on ne fût obligé 
de lever le Siégé. Heureufement le 
temps fut allez fec, & les Payfans les 
plus avancés en âge alfuroient n’avoir 
point vu dans toute leur vie une lî 
grande fécherefie. Cependant, lorfque 
l’on commençoit la defcente du folle, 
deux jours de pluies continuelles firent 
un tcldéfordre dans les tranchées, que 
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l’on y enfonçoit jufqu’au genou ; on fut 
obligé de les planchéier avec des pi- 
quets qui élevoient les planches h deux 
pieds de hauteur : malgré cette pré- 
caution, l’eau commençoit à les cou- 
.vrir; mais le temps s’étant remis au 
beau, la Place fe rendit au mois de 
Novembre. Les brèches ayant été 
promptement réparées , l’Armée fut 
mife en quartiers d’hyver; & Mr. le 
Prince d’Orange me ramena à La Haye, 
où j’efihyai beaucoup de chagrins & de 
traverfes. 

Je vous ai dit que j’avois une forte 
inclination pour Mademoifelle d’Oran- 
ge; j’avois lieu de croire, depuis af- 
fez long-temps, que mes foins & mes 
affiduités ne lui étoient pas défagréa- 
bles. Nous nous étions expliqués en- 
femble fur les partis qui fe préfente- 
roient pour elle, & j’avois lieu d’ef- 
pcrer qu’elle me préféreroît à tout 
autre. Nous profcfîions la même Re- 
ligion; nous avions les mêmes goûts, 
les mêmes inclinations, les mêmes fen- 
timents; elle m’avoit juré qu’elle n’é- 
pouferoit jamais que moi, en m’affu- 
rant qu’elle ne feroit point éblouie des 
grands noms du Prince de Galles & 
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de l’Elefteurde Brandebourg, qui pou- 
voieïit avoir des vues fur elle; &nous 
étions convenus qu’elle travaillerait, 
de tout fon pouvoir, à prévenir leurs re- 
cherches , en fouffrant qu’ils fulTent que 
nous étions liés l’un à l’autre par les 
plus forts engagements. On ne propo- 
foit le Prince de Galles-, qu’au cas que 
le Roi Charles I, fonpere, vînt à bouc 
de dompter lés fujets rebelles , qui 
avoient déjà commencé à ébranler fon 
Trône. J’avoisplus à craindre du côté 
del’Elecïeurde Brandebourg; le Prince 
ne voyoit que par les yeux de Borf- 
dorf fon Favori , homme avide & inté- 
reflè , qui fe livrait au plus offrant. 
Nous jugeâmes que Madame la Prin- 
cefîè d’Orange n’oublieroit rien pour 
le mettre dans fes intérêts, afin d’afTu- 
rer, par fon entremife,rétabîi(fement de 
fa fille : nous favions aulfi que Madame 
l’Eleétrice douairière de Brandebourg , 
fœur du feu Roi de Boheme, fouhai- 
toit paffionnémcnt que l’Eleéteur fon 
fils époufât une des Princellès Palati- 
nes, & qu’elle ne craignoit rien tant 
que fon alliance dans la maifon d’O- 
range. Cependant, mon pere & ma 
mere , à qui j’avois fait confidence de 
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mon deflèin , agiffoient fortement en 
ma faveur auprès du Prince & de la 
Princefle d’Orange, qui leur faifoient 
entendre allez clairement qu’ils defti- 
noient leur fille ainée à un fils de 'Roi 
ou à un Eleéteur. Quoique M'r. le 
Prince d’Orange ne fut pas encore par- 
venu à une 'extrême vieilleffe, fon ef- 
prit commençoit à baiffer. J’attendois 
de lui plus d’affection & de fincérité 
que de fa femme ; & j’efpérois que 
Mademoifelle d’Orange, qui avoit tout 
crédit auprès de lui , en obtiendrait 
aifément ce que nous fouhaitions. Ma- 
• dame la Princefle d’Orange ne tarda 
pas à s’appercevoir de notre intelli- 
gence , & elle la voyoit avec peine : 
elle témoigna quelquefois à fa fille , 
qu’elle n’approuvoit point mes affidui- 
tés auprès d’elle; & lorfqu’elle alloit à 
Ofterwick, Maifon de Plaifance oùj’a- 
vois coutume de l’accompagner, elle 
affeftoit de me laifïèr à La Haye. 

Ce changement fut remarqué. Et 
comme les Cours ne manquent jamais 
de gens qui cherchent à faire leur for- 
tune aux dépens des autres , Made- 
moifelle de Portugal crut pouvoir pro- 
fiter de cette circonftance pour avan- 
✓ 
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cer la Tienne. Elle école petite-fille de 
Dom Antonio, Roi de Portugal, non 
reconnu, & dépouillé de Tes Etats & 
de Tes biens par Philippe II, Roi d’Ef- 
pagne. Emmanuel , fils d’Antonio, 
avoit époufé Amélie de Nafïàu, pro- 
pre fœur de Maurice & de Frederic- 
Henri, Princes d’Orange ;& de ce ma- 
riage étoit née Mademoi elle de Por- 
tugal, leur .fille unique, qui , Te voyant 
fans état & prefque fans biens, après 
la mort de Ton pere & de fa mere, s’é- 
toit retirée à La Haye , auprès de Ma- 
dame la Princefie d’Orange, fa tante. 
Elle eut ordre d’oblèrver toutes les 
démarches de Mademoifelle d’Oran- 
ge; & elle s’en acquittoit avec tant de 
loin , que je ne pouvois pas trouver 
un feul moment où je puîle m’entre- 
tenir avec elle en liberté. Toute con- 
vention particulière nous étant; inter- 
dite par les afliduités importunes & af- 
fectées de Mademoifelle de Portugal, 
nous penfâmes aux moyens de nous 
écrire, & nous n’eùmes pas de peine à 
en trouver. 

Toutes mes Lettres étoient pleines 
de marques de refpeét & du dclir que 
j’avois de parvenir à Taccompliflèment 
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de notre mariage. Je la priois, dans 
quelques-unes , de s’en ouvrir h Ton 
pere, en l’amitié duquel je lui témoi- 
gnois prendre une entière confiance : 
dans d’autres, je lui parlois de la faci- 
lité que j’efpérois trouver h obtenir le 
confentement du Prince Guillaume fon 
frere; &dans deux ou trois, je me plai- 
gnois amèrement des procédés de Ma- 
dame la Princeffe d’Orange , & je lui 
confeillois d’engager M. le Prince 
d'Orange à calmer les inquiétudes de 
fa mere, & à la rendre plus favorable 
à. notre defiein. Je lui avois fait pro- 
mettre plufieurs fois qu’elle brûleroit 
toutes mes Lettres; mais la confiance 
entière qu’elle avoit en fa Femme-de- 
chambre , qui gardoit la clef de fon 
cabinet , où étoit fa cafiette , lui avoit 
fait négliger cette précaution. 

Un jour qu’elle étoit allée en cam- 
pagne, Mademoifellede Portugal, au- 
torifée par des ordres exprès de Ma- 
dame la Princefle d’Orange , fit entrer 
un Serrurier dans l’appartement de 
Mademoifelle d’Orange , & fit lever 
devant elle les ferrures du cabinet & 
de la cafiette. Elle enleva toutes les 
Lettres que j’avois écrites à Made- 
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moifelle d’Orange, & les remit à Ma- 
dame fa mere. Celle-ci, après les avoir 
lues, craignit que fa fille n’eût fuivi le 
confeil que je lui donnois, de prendre 
les devants auprès de fon pcre & de 
fon frere, & qu’en effet, nous ne nous 
fufïïons affairés, à fon infu, duconfente- 
ment de l’un & de l’autre. Pour s’en 
éclaircir , elle chargea Mademoifelle 
de Portugal de porter toutes mes Let- 
tres au Prince Guillaume, en lui di- 
fant, qu’elle n’en avoit donné aucune 
connoiiïànce à fa mere, & de lui de- 
mander quel ufage il jugeoit à propos 
qu’elle fît de cette découverte. Le 
Prince Guillaume prit toutes ces Let- 
tres, & lui promit qu’après les avoir ' 
lues , il lui diroit ce qu’il y auroit à 
faire. Il les garda tout le jour fans s’ex- 
pliquer, & fon filence confirma Ma- 
dame la Princeffe d’Orange dans la 
penfée que fon fils étoit d’intelligence 
avec nous. 

La nuit , lorfque tout le monde fut 
retiré, le Prince Guillaume entra dans 
la chambre de fa fœur, qui ne favoit 
encore rien du vol qu’on lui avoit fait, 
parce que les ferrures du cabinet & 
de la caffette avoient été fi bien rc- 
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mifes, qu’il ne paroiffoit pas qu’on y 
eût touché. Il fe plaignit d’abord de ce 
qu’elle lui cachoit l’inclination qu’elle 
avoit pour moi , ajoutant qu’il étoit 
mon ami , & qu’il favoriferoit notre 
dcflein , pourvu qu’elle eût confiance 
en lui. Elle crut qu’il ne lui tenoit ce 
di (cours que pour découvrir Ton fecret, 
de s’opiniâtra toujours h ne lui rien 
avouer. Il la prefià plus d’une fois de 
lui répondre avec plus de fincérité , lui 
cHlant qu’il en fa voit plus qu’elle ne 
croyoit , qu’il s’oifroit à nous fervir, fi 
nous le fouhaitions ; mais que fi elle 
continuoit à le vouloir traiter en du- 
pe, il fe déclareroit hautement contre 
nous. La convention s’échauffa, & 
ils fe féparerent avec beaucoup d’ai- 
greur de part & d’autre. Le Prince 
partit brufquement , &, en fortant de la 
chambre , il tira de* fa poche une de 
mes Lettres, qu’il lui montra de loin. 
Elle comprit alors la faute qu’elle avoit 
faite de fe tenir toujours fur la néga- 
tive : elle fit courir fa femme-de-cham- 
bre après lui, pour le prier de rentrer; 
mais il ne revint plus , & porta toutes 
mes Lettres à fa mere, qui feignit de 
n’en avoir aucune connoiffànce. Ils 
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prirent leurs mefurcs enfetnble pour 
en avertir M. le Prince d’Orange , & 
ils fe promirent l’un à l’autre de ne 
rien épargner pour faire échouer no- 
tre delfein. 

Mademoifelle d’Orange ne manqua 
pas de me faire donner avis de cette 
aventure : je la blâmai de n’avoir pas 
fait h fon frere la confidence qu’il lui 
demandoit ; elle s’en exeufa fur ce 
qu’elle ne pouvoir pas imaginer le 
mauvais tour qu’on lui avoit joué , ajou- 
tant qu’elle fe faifoit fort de regagner 
aifément fon frere par le moyen de 
Mademoifelle Willelmine de Naflau , 
qu’il aimoit fort. Elle me confeilla en 
même- temps de m’éloigner pour quel- 
ques jours, afin de laiilèr à leur pre- 
mier feu le temps de s’évaporer. 

J’avois coutume d’aller tous les ans 
h Bergues, avant la Campagne, pour y 
voir ma Compagnie, qui étoit la pre- 
mière de mon Régiment. Je ne faifois 
jamais ce voyage fans en avertir M. le 
Prince d’Orange. je crus que ce qui 
venoit d’arriver, ne devoit pas m’obli- 
ger d’en ufer autrement, & que ce fe- 
roit donner h difeourir aux curieux , 
que de partir fans avoir pris congé de 
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Son Alteffe. Je me rendis à Ofterwick, 
où fa femme & fon fils l’avoienc mené 
pour lui découvrir notre intrigue. Ils 
.cherchèrent h la rendre plus criminelle 
qu’elle n’étoit en effet , en donnant à 
mes Lettres le fens le plus odieux qu’il 
fut poflible; car elles étoient toutes 
très-refpeélueufes , & ne contenoicnt 
rien qui ne pût être dit à la plus ver- 
tueufe perfonne du inonde. Ils ne les 
lurent pas toutes entières d’un bout h 
l’autre ; & dans celles qui étoient moins 
lifibles, ils ajoutoient des termes qui 
n’y étoient pas, & qu’ils jugeoient les 
plus propres h aigrir l’efprit de Mr. le 
Prince d’Orange. 

Il parut furpris de me voir arriver; 
& lorfque je lui dis, en préfence de fa 
femme, que je partois pour aller à 
ma Garnifon , je m’apperçus qu’ils en 
furent tous deux fort aifes, parce que 
mon éloignement leur donnoit le temps 
de penfer à ce qu’ils avoient à faire 
pour renverfer mes prétentions. Ils ne 
me parlèrent point de leur méconten- 
tement, & je jugeai , démon côté , que 
la plaie étoit encore trop récente pour 
entreprendre de les appaifer. 

Après avoir été deux jours à Ber- 
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gués, je reçus une Lettre du Vicomte 
de Machaut, qui me mandoitqueM. 
le Prince d’Orange l’avoit envoyé cher- 
cher, pour lui dire qu’il defiroit que 
je demeuralTe à Bergues jufques à la 
Campagne , qui devoit commencer 
dans trois femaines. Je jugeai que l’on 
ne vouloit empêcher mon retour que 
pour avoir le temps des’aflurer de l’ef- 
prit de M. le Prince d’Orange ; & 
que fi je ne me mettois de bonne heure 
en devoir de me juftifier auprès de lui, 
j’aurois enfuite beaucoup plus de peine 
à le détromper. Je partis donc en di- 
ligence , réfolu de- feindre que je n’a- 
vois pas reçu la Lettre du Vicomte de 
Machaut , & j’arrivai h La Haye à qua- 
tre heures du matin ; j’allai droit au 
Palais du Prince d’Orange, fans entrer 
dans ma maifon. Son premier Valct- 
de-chambre , nommé La Noix , qui 
étoit de mes amis , m’avertit auffi-tôt 
qu’il fut éveillé. J’entrai fans lui faire 
demander audience , & lui dis d’abord , 


• (*) La Vicomté de Machaut croit une 
Terre qui a voit appartenu à la Maifon de 
Luxembourg; les Comtes de Brienne qui 
étoient de cette Maifon, prenoient Je titre 
de Vicomtes de Machaut. 
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que j’avois trouvé à Rotterdam une 
Lettre du Vicomte de Machaut, qui 
m’ordonnoit de fa part de relier à Ber- 
gues jufqu’à la Campagne; que li j’a- 
vois été informé plutôt de lés inten- 
tions , je m’y ferois fournis aveuglé- 
ment, mais que ne les ayant lues que 
lorfque j’étois fur le point d’arriver à 
La Haye , je prenois pour un bon au- 
gure ce retardement, qui me donnoic 
moyen de me jultilier auprès de lui; 
que je n’étois pas auiïi coupable qu’on 
avoit voulu le lui perfuader; que la 
bonté qu’il avoit eue de me fouffrir chez 
lui à toute heure, m’avoit fait naître 
la penfée d’époufcr Mademoifelle fa 
fille; que lui-même n’avoit pas rejetté 
abfolument la propolition qui lui en 
avoit été faite par mes Parents, & qu’il 
ne m’avoit pas jugé plus indigne de 
cette alliance, que mon grand-pere; 
que Mefdemoifclles les filles étant tou- 
tes quatre d’une naiflànce égale , ce 
n’étoit pas un crime d’avoir recherché 
l’ainée plutôt qu’une des cadettes, puis- 
qu'il ne s’étoit jamais expliqué fur celle 
que je pouvois efpérer d’obtenir; que, 
fuivant le penchant que tous les hom- 
mes ont à lé flatter, je m’étois adrelfé 
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à celle en qui je trouvois plus de mé- 
rite & de belles qualités; & que je ne 
pouvais donner de marque plus cer- 
taine de la haute opinion que j’avois 
de fa vertu, que les Lettres que j’a- 
vois pris la liberté de lui écrire depuis 
que la févérité de Madame fa mere 
m’avoit ôté celle de lui parler. Il m’in- 
terrompit à ce mot de Lettres y & me 
dit, que ce qu’elles contenoient, étoit 
ce qui l’avoit le plus choqué ; que je 
ne lui écrivois pas comme à une per^ 
Tonne de qualité, qui m’étoit fi pro- 
che. Il me cita enfuite deux ou trois 
traits qui n’étoient pas dans mes Let- 
tres. Je lui répondis, quejem’étoisbien 
douté , que ce feroit par là que l’on tra- 
vailleroit à me noircir dans fon efprit; 
que je lui demandois en grâce de fe faire 
rapporter mes Lettres ; que , s’il s’y 
trouvoit un feul des traits dont il fe plai- 
gnoit/je me condamnerois à ne plus 
paroître devant lui, ce qui étoit le plus 
rigoureux châtiment que je me puiïè 
impofer; mais, quefij’étois innocent, 
j’attendois de fajullice, pour toute fa- 
tisfaélion , qu’il voulût bien ne me pas 
condamner fansm’entendre. Il m’avoua, 
que les Lettres qu’il avoit lues lui- 
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même, ne contenoient rien de repré- 
hcnlible, & qu’il s’étoit fait lire celles 
qui lui avoient paru trop libres ; qu’il 
fc les feroit rapporter, & que, fi ce 
que je lui difois fe trouvoit vrai , com- 
me il commençoit d’en avoir quelque 
foupçon , il me promettoit de ne plus 
donner aucune créance entière , ni à fa 
femme ni à fon fils, fur ce qu’ils avan- 
ceraient contre moi. Il' ajouta enfuite, 
qu’il me croyoit de fes amis ; que je ne 
voudrais pas m’oppofer aux avantages 
qui pourraient arriver à Ht Maifon ; que 
•je n’ignorois pas qu’on lui avoit fait 
quelques propofitions de mariage pour 
fes filles; que l’on pourrait leur offrir 
des Partis fi confidérables , que je ne 
dévois pas trouver étrange qu’il les 
préférât h moi. 

Je lui répondis, que je me ferais fur 
cela toute la jufrice qu’il pouvoir defi- 
rer; que j’étois trop abfolumentà lui, 
pour ne pas faire marcher, dans ce ren- 
contre , fon intérêt devant le mien; 
que fi le Prince de Galles ou l’Elec- 
teur de Brandebourg lui demandoient 
Mademoifelle fa Fille, je la céderais 
volontiers, & que je travaillerais moi- 
même h la porter à l’obéifîànce qu’elle 
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lui devoit;mais, que fi ces deux Prin- 
ces avoient d’autres penfées, je le fup- 
pliois de trouver bon , que je n’eufle pas 
la même complaifance pour d’autres; 
que fi quelques-uns de ceux dont on 
parloit, avoient plus de bien que moi, 
qui étois encore enfant de famille, la 
violente paflîon que j’avois pour fa 
Perfonne & pour fa Maifon, & les fer- 
vices que je rendoispour mériter quel- 
que établifièment folide en Hollande, 
dévoient fuppléer à ce qui me man- 
quoit, fans compter que la fatisfaélion 
qu’il auroit d'avoir h toute heure au- 
près de lui Madame fa Fille, qu’il ai- 
moit uniquement, devoir entrer en quel- 
que confidération. Il parut fatisfait de 
mafranchife, & nous nous féparâmes 
dans la meilleure intelligence du mon- 
de ; lui , réfolu de me préférer à tout 
autre que le Prince de Galles ou l’E- 
leéleur de Brandebourg; & moi, fort 
content de m’être tiré, à fon égard, 
d’un allez mauvais pas. 

Je ne réufiis pas aufit bien auprès de 
Madame la PrincelTe d’Orange & du 
Prince Guillaume , que je vis tous deux 
l’après-dîné. Mr. le Princc'd’Orange 
leur avoit fait redemander mes Lettres; 
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& parce qu’ils feignirent de les avoir 
brûlées, il écoit demeuré convaincu de 
la vérité de ce que je lui avois dit , & ne 
leur avoit point caché qu’il ne me trou- 
voit pas auflî coupable qu’il avoit cru. 

Madame la Princefle d’Orange étoit 
fi outrée de n’avoir pas tourné comme 
elle vouloid’efprit de fon mari , qu’elle 
jetta tout Ton feu contre moi; elle ne 
me parla que de fer & de poifon , pen- 
dant plus de deux heures que je fus 
avec elle. Mes excufes & mes fou- 
miffions ne firent aucune imprefiion 
fur elle ; tout ce que je pus obtenir, 
c’eft qu’elle me dit, lorfque je la quit- 
tai , qu’elle ne fe fentoit pas la force 
de vaincre fon reflentiment; mais que, 
fi je changeois de conduite , elle prie- 
roit Dieu de lui en donner allez pour 
me pardonner. Ce fut ce qu’elle me 
dit de moins aigre & de plus confo- 
lant. Le fils en ufa tout autrement que 
le pere & la mere ; car il rompit tel- 
lement la converfation , toutes les fois 
que je voulus entrer en matière , que 
je ne pus jamais en trouver le moment, 
& nous nous féparâmes fans que l’on 
pût rien conclure ni même recueillir 
de notre converfation. 


Digitized by Google, 



du Prince de Tarente. 45 

Je mettois toute mon efpérance dans 
l’affeftion que M. le Prince d’Orange 
continuoit de me témoigner, & dans 
la fermeté de Mademoifelle là fille, 
qui ne fe laifloit fléchir ni par les inf- 
tances ni par les perfécutions de fa 
mere. Un mois avant l’éclat de mes 
Lettres interceptées, l’Eleétrice Douai- 
rière de Brandebourg avoit écrit à Ma- 
demoifellc de Hanau, que Borfdorf, 
Favori de fon fils, s’étoit laifïe gagner 
par Madame la Princeiïe d’Orange, & 
qu’il employoit tout le crédit qu’il avoit 
fur l’elprit de l’Eleéleur, pour le porter 
à époufer Mademoifelle d’Orange : elle 
lui demandoit enfuite confidemment, 
s’il écoit vrai qu’elle eût une forte in- 
clination pour moi , comme le bruit 
en couroit. Cetce Lettre me fut com- 
muniquée par Mademoifelle de Ha- 
nau; je la fis voir à Mademoifelle d’O- 
range : celle-ci pria Mademoifelle de 
Hanau de répondre, que les bruits que 
l’on faifoit courir de nos fentimcnts 
réciproques, étoient très- véritables, 
& que fi M. l'Elcéïeur s’engageoit dans 
cette recherche, il auroit le déplai- 
fir de n’y pas réuifir ; parce que Ma- 
demoifelie d’Orange s’étoic déclarée 
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qu’elle n’épouferoit jamais que moi. 

Madame l’Eleétrice le fervit le plus 
avantageufement qu’elle pue de cette 
réponfe , pour le deflèin qu’elle avoit de 
marier Ton fils dans la Maifon Palatine 
ou dans celle de Heflé : mais quelque 
chofe qu’elle pût lui dire pour le dé- 
tourner de prendre une alliance dans la 
Maifon d’Orange , il fallut que le pou- 
voir de cette Princefie cédât à celui de 
r» Borfdorf, fon Favori. 

Le Prince d’Orange étant allé avec 
toute fa Famille à Breda, je le fuivis 
dans ce voyage. Ma préfence ne fut 
pas agréable à fa femme, qui, pour 
m’éloigner , lui fit ligner dix Patentes 
pour dix Compagnies de Cavalerie, 
qui avoient ordre de fe rendre devant 
Dort , où je devois les commander. 
Celles qui regardoient les quatre Com- 
pagnies de Bergues, me furent appor-’ 
tées par Zulichem, Secrétaire du Prin- 
ce , qui m’ordonna de les faire embar- 
quer en route diligence. J’allai trouver 
ÎYI. le Prince d’Orange , pour lui dire 
que jevoyois le but de l’ordre quej’a- 
vois reçu, qui ne tendoit qu’à m’éloi- 
gner de Son Altelîè , & à m’empêcher 
de me trouver au rendez-vous général 
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de Tx^rmée, qui étroit à quatre lieues 
de Breda; qu’il n’écoit pas befoin d’u- 
fer de tant de détours , & que , s’il ne 
trouvoit pas bon que je demeuraiïè dans 
les endroits où étoit Mademoifelle fa 
Fille, je m’en abfenterois autant de 
temps qu’il le jugeroit à propos. Il me 
répondit, quç c’étoit là line affaire de 
femme, que je n’avois qu’à déchirer 
les Patentes que j’avois reçues, & de- 
meurera Breda autant qu’il me plairoit. 

J’entrai de là dans la chambre de 
Madame la Princeffe d’Orange, qui fie 
un grand cri en me voyant, &me de- 
manda fi je n’obéilTois pas aux ordres 
de M. le Prince, ajoutant que je ne 
pouvois m’en difpenfer,puifqu’il étoit 
mon Général. Je lui répondis , que pour 
toutes fortes de raifons, j’y aurois tou- 
jours une entière déférence, & que l’on 
ne me reprocheroit jamais d’avoir man- 
qué au refpeét & à l’obéifiànce que je 
Juidevois. Elle me demanda comment 
je l’entendois, puifque je n’étois pas 
parti fuivant l’ordre que j’en avois re- 
çu. Je lui répliquai, qu’il étoit vrai que 
j’en avois reçu l’ordre, mais que de- 
puis un quart-d’heure , il avoit été ré- 
voqué. Elle rougit fans me dire une 
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feule parole. On apprit , quelques jours 
après, que le Comte de Solms, Gou- 
verneur de Macftricht, étoit à l’extré- 
mité. Je demandai librement à M. le 
Prince d’Orange, fi l’ctat où j’étois au- 
près de fa femme & de fon fils, de- 
voir m’empêcher de prétendre à ce 
Gouvernement. Il me répondit que 
non; & que, s’il venoit à vaquer, j’y 
auroisplus de part que perfonne: mais 
le Comte de Solms revint de cette 
maladie. 

Campagne L’Armée s’étant rafiemblée , nous 

de i6-rô- marchâmes dans le defïcin de faire le 
Siégé d’Anvers. Le Maréchal de Gram- 
mont devoir nous joindre avec fix mille 
hommes : le Vice-Amiral de Zélande 
avoit ordre de s’approcher d’Anvers 
avec une Efcadre ; mais il reçut un or- 
dre contraire qui l’obligea de s’en éloi- 
gner. Ce contre-ordre , qui , au-lieu 
de faciliter le Siégé d’Anvers, le ren- 
doit impraticable , parut fort extraor- 
dinaire, & fut interprété différemment: 
les uns l’attribuèrent à la débilité du 
cerveau de M. le Prince d’Orange, 
qui commençoit à fe déranger; les au- 
tres , h l’averfion qu’il commençoit à 
concevoir contre la France, depuis qu’il 

avoit 
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îivoic fu que le Maréchal de Gram- 
mont, & M. de la Thuillerie, Am- 
bafiàdeur du Roi, avoient propofé aux 
Députés de l’Etat de rappeller M. le 
Prince d’Orange , & de donner le com- 
mandement de l’Armée au Prince Guil- 
laume Ton fils, qui avoit déjà la lur- 
vivance de toutes Tes Charges. Cette 
propofition ne put être fi fecretc,que 
Madame laPrinceflè d’Orange n’en fût 
avertie. Elle la fit favoir à fon mari, à 
qui, comme on peut croire, elle dé- 
plut infiniment , & qui réfolut, dès- 
lors, de ne plus féconder les vues de la 
France avec le même zele. Quoiqu’il 
en foit, il promit aux François, qui 
fe plaignoient hautement de fa négli- 
gence, de faire au moins le Siégé de 
Venloo. Nous y marchâmes en elfet, 
& l’invertîmes : mais ce Siégé fut for- 
mé avec tant d’irrégularité, que nous : 
ne fîmes point de circonvallation ; ce 
qui donna la facilité au Prince de Ligne 
de jetter dans la Place autant de fecours 
qu’il voulut. Les Afîîégés firent aulfi 
quelques forties qui leur réuffirent/ 
M. le Prince d’Orange voyoit tout 
cela fans s’émouvoir : l’on s apperçut 
que fon efprit baifloit, & qu’il n’ctoic 

C 
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pins le môme homme. Les Etats ayant 
appris que leurs Troupes foudroient 
beaucoup des rigueurs de la faifon , & 
que le Siégé n’avançoit pas, le prièrent 
de renoncer à cette entreprife. Il leva 
le Siégé, & mit fes Troupes en quar- 
tiers d’hyver. 

Pendant ce temps-là , Borfdorf avoir 
difpofé M. l’Eleéteur de Brandebourg 
à venir lui-même demander Mademoi- 
felle d’Orange. Ce Prince fe rendit à 
La Haye avec peu de fuite; & il mon- 
tra d’abord à Madame la Princefle d’O- 
range la Lettre que Madame l’Elec- 
trice, fa mere, avoit reçue de Made- 
moifelle de Hanau , en l’aflîirant, qu’il 
avoit tant de palüon pour fon allian- 
ce, qu’il étoit venu exprès dans l’in- 
tention de vaincre la froideur qu’il s’at- 
tendoit à trouver dans Madcmoifelle 
fa fille : leur première entrevue fut ex- 
trêmement froide. Toutes les menaces 
de Madame la Princefle d’Orange ne 
gagnèrent rien fur l’efprit de fa fille, 
qui demeura ferme à déclarer que M. 
l’Eleéteur ne feroit jamais fon époux; 
elle en vint même jufqu’à lui dire à 
lui-même, qu’elle ne pouvoir l’épou- 
fer , & à le prier de ne plus penfer à 
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elle- Mais, fi d’un côté il foufFroit im- 
patiemment les refus obfiinés de Ma- 
demoifelle d’Orange , de l’autre, Borf- 
dorf, fon Favori, s’efforçoit deluiper- 
fuader qu’il, feroit déshonoré h jamais, 
s’il s’en retoumoit fans l’avoir époufée , 
après les avances qu’il avoit faites. II 
n’étoit parti de fon Pays que fur les 
alfurances pofitives que Madame la 
Princefie d’Orange lui avoit données, 
que fa fille recevroitM. l’Electeur avec 
toute forte de refpect, & qu’elle feroit 
flattée & honorée de fon alliance. II 
fe repentit plus d’une fois de s’étre fié 
à fes proniefles, 

J’étois alors attaqué d’une fievre vio- 
lente , & j’attendois avec impatience 
la réfolution de M. l’Eleéteur.Je voyois 
bien que, s’il ne fe.rebutoit pas des 
froideurs de Mademoifelle d’Orange, 
la violence de fa mere triompheroic 
des réfifiances de la fille , & qu’il lui 
feroit indiffèrent de la marier contre 
fon gré, pourvu que M. l’EIeéteur fht 
fon Gendre. On fit efpérer à ce Prin- 
ce, qu’avec le temps, il la trouveroit 
dans des difpofitions plus favorables h 
fes defirs. Il s’éloigna de La Ilaye ; & , 
à fon retour, s’il trouva du changement 
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dans Ton cœur, c’eft qu’il étoit plus 
aliéné qu’auparavant. 

On ne laiflà pas de faire les prépa- 
ratifs des noces, & d’en arrêter le jour. 
La veille , Mademoifelle d’Orango dit 
encore qu’elle n’y donnoit point fon 
confentement. Sa- mere la menaça , & 
la conduifit, malgré elle, au Prêche, 
où ils furent mariés. La cérémonie fut 
fort trille , par le mécontentement de 
Mademoifelle d’Orange, & par la ma- 
ladie de fon Pere qui étoit alors en très- 
v. grand danger. Ce Prince étoit fouvent 
Mort du tourmenté de la goutte; & , pour s’en 
u Orange.' délivrer, il avoit eu recours à un Char- 
latan, dont les remedes parurent ar- 
rêter Je mal pendant quelque temps; 
mais au-lieu de le guérir radicalement, 
ils ne firent que détourner le cours de 
l’humeur qui étoit remontée à la tête. 
Son efprit étoit tellement affaibli , qu’il 
n’avoit, fur la fin, que peu de bons in- 
tervalles. Un Médecin François, que 
M. de Longueville lui envoya , vint à 
bout de lui procurer quelque relâche 
pendant trois femaines; mais enfin, les 
remedes qu’il prenoit, ne failànt plus 
aucun effet, on jugea fon mal incura- 
ble. Tous les proches furent mandés; 
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& je ne pus retenir mes larmes en 
voyant ce Prince dans un état digne de 
cômpafiion. Ce fameux Capitaine ,' qui 
avoit commandé fi glOrieufement , du- 
rant tant d’années, les armes des Pro- 
vinces-Unies, & conduit cette Répu- 
blique avec tant de fagefle & d’autori- 
té, étoit étendu dans un lit avec moins 
de connoifiànce qu’un enfant. Jamais 
objet n’a été plus capable de nous faire 
fentir la vanité de ce qui nous éblouit 
davantage dans cette malheureufe vie, 
& de fixer nos defirs fur celle qui n’a 
point de fin. Après avoir été quelques 
heures dans une.efpece de léthargie, 
il me fit approcher du chevet de ion 
lit,& me dit qu’il avoit été bien mal, 
qu’il, avoit cru mourir , mais qu’il fen- 
toit que fes forces étoient revenues, 
& qu’il me prioit de l’accompagner à 
Breda. Je compris, par ce difcours, 
qu’il ne fentoit fon mal que très-im- 
parfaitement , & qu’il ne connoiflbit 
pas le danger extrême où il étoit. Ce 
ne fut pas fans beaucoup de peine que 
je me réfolus de lui dire, que j’aurois 
une joie fans égale, fi fa maladie lui 
permettoit de changer d’air ; mais que 
ceux qui l’approchoient n’en avoient 
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pas bonne opinion : que je me faifoi^ 
une extrême violence , pour lui dire une 
chofe qui me pénétroit , dç douleur,; 
mais que la tendrdlb que j’avqis tou- 
jours eue pour lui , ne me permettoit 
pas de la lui cacher. Je le conjurai en- 
fuite , au nom de Dieu, d’employer 
utilement pour fon falut les dernieres 
heures de fa vie. Il me prit la main, 
& fe mit à pleurer. Je fortis , & fis en- 
trer un Minière de-Delft, nommé G011- 
tals , qui fe trouva dans, fon anticham- 
‘bre, pour achever de le difpofer a la 
mort. II envoya quérir fa fille, & lui 
dit qu’il mouroit avec le regret de l’a- 
voir mariée contre fon inclination. Il 
Le vécut encore tout le. jour fuivant, & 
_^ Iars il rendit Famé à minuit, univerlelle- 
ment regretté de tous ceux qui Fa voient 
connu. 

Sa mort acheva de me faire perdre 
l’envie que j’avois de m’établir en Hol- 
lande. Je commençai à donner à Ma- 
demoifelle d’Orange les confeils d’un 
véritable ami. Je lui repréfentai qu’elle 
fe rendroit la plus malheureufe femme 
du monde , fi elle vivoit mal avec 
M. l’Electeur; qu’avant fon mai'iage, 
il lui étoit permis de faire tpus les et- 
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forts pour ne le point époufer; mais 
que Dieu l’ayant permis, elle devoit 
fc foumettre à fa volonté , & confidé- 
rer qu’étant éloignée de fon Pays & 
de fa Famille, elle ne pouvoit trouver 
de confolation & de reffource que dans 
les bonnes grâces de fon mari. Mes 
parents avoient déjà penfé h me faire 
époufer une Princeffe de Hefle-Caflèl. 
L’étroite alliance qui étoit entre la 
France & Madame la Landgrave, fa 
mere , nous faifoient efpérer que ce 
mariage nous feroit plus avantageux 
que tout autre , où j’aurois trouvé plus 
de biens & moins de grandeur. L’exem- 
ple de mes peres , toujours attachés à 
la coutume des Allemands , qui ont 
une répugnance infinie à fe méfallier, 
me confirma encore dans cette penfée. 
Mademoifelle de Hanau avoit jetté les 
premières idées de cette affaire , & elle 
avoit trouvé dans l’efprit de Madame 
la Landgrave , fa fœur , des difpofitions 
favorables pour la faire réufiir. Du- 
montel fut choifi pour aller h Cafiel, 
arrêter les articles, avec la procuration 
de mon pere & de ma mere. Je par- 
tis de La Haye après l’enterrement du 
Prince d’Orange , & me rendis à 
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Thouars, où Dumontel apporta les ar- 
ticles lignés; & j’allai à Caflel, où mon 
mariage fut accompli avec plus de cé- 
rémonies que je n’aurois voulu. 

Les événements les plus confidéra- 
bles de ma vie , & ceux qui ont le 
plus nui à ma fortune &à celle de ma 
Maifon , vinrent des engagements que 
je pris avec M. le Prince de Condé, 
lorsqu’il étoit fur le point de prendre 
les armes pour fe venger de la Cour 
& du Cardinal Mazarin. 
vi. J’étois retourné en France, dans le 
^Ta vente deîfein d’obtenir de la Cour, pour ma 
revient en Maifon, les honneurs particuliers dont 
imicc. jouilToient celles qui avoient le rang 
de Princes étrangers ; & pour moi , des 
établilfements convenables à ma naif- 
fance. Je fis ma cour à la Reine Me- 
re , & je lui offris mes fervices. Je vis 
le Cardinal Mazarin , h qui je fis part 
du defir que j’avois de m’attacher à lui, 
& je levai des Troupes dans le Poi- 
tou pour le Service du Roi , dans le 
temps que MM.de Bouillon &dcTu- 
, renne , mes oncles , en levoient de leur 
côté pour le fervice des Princes que 
le Cardinal avoit fait emprifonner. Je 
me trouvai par-là Colonel de deuxRé- 
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giments, un de Cavalerie , & l’autre 
d’infanterie , dont la commiffion me 
fut expédiée , & qui faifoient partie 
des Troupes du Roi. J’elpérois enga- 
ger là Cour, par cette conduite, à 
m’accorder les grâces que je defirois; 
mais le Cardinal n’en parut pas fort 
touché , & je ne pus jamais en tirer 
que de belles paroles , & des promef- 
iés vagues & fans effet, dont il étoit 
fort libéral. * 

Je commençai dcs-lors à inclinèr 
beaucoup pour 1b parti des Princes , 
que j’aurois fuivi fans' héfiter , fi l’on 
ne m’avoit rapporté, que M. le Prince 
de Côndé s’étoit moqué publiquement 
des droits que je prétendois avoir au 
rang particulier que je demandois pour 
ma Maifén.' Je m’en plaignis Kaute- 
üafehf'^ir le fut, &il ne daigna pas y 
faire attention , jufques à ce que fa 
brouillerieavecleCardinal Mazarin, & 
la Cabale des Frondeurs, lui firent fentir 
le befoin- qu’il avoit d’avoir des amis. 
Peu de -temps avant qu’il fût arreté , 
il me Ht dire par un Gentilhomme de 
fa Mal Ion, qu’il n’avoit jamais tenu les 
propos qui m’avoient offenfé. Quelque 
tardive que lût cette fatisfaélion , elle 
, C v 
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auroît fuffipour me déterminer h pren- 
dre ion parti , fi je n’avois pas eu, des 
engagements avec la Cour , que je ne 
pouvois rompre lans y être en quelque 
forte forcé par l’ingratitude du Car- 
dinal. • • , . 

Ce fut la raifon que je lui alléguai r 
quand il me propola de me livrer em 
tiérement à lui dans qjie converfation 
que nous eûmes enfemble,peude temps 
après qu’il fut délivré de fa prifon pqr 
les intrigues de ces mêmes Frondeurs 
qui l’y avoienc fait mettre. Il fe plai* 
gnit d’abord de la levée de Troupes 
que j’avois faite en Poitou. Je lui ré- 
pondis que, fi je ne m’étois pas intérefle 
à fa liberté avec autant dp zele que fes 
autres Parents ou amis, il ne dey oit 
s’en prendre qua lufmême; qi^’aprè? 
lui avoir fait cpnnokre les rapports quj 
m’avoient été faits fur ce qui concert 
noit l’honneur, de ma .Maifon, r il avoir 
négligé de m’en éclaircir jufques ai; 
temps de fil détention ^ que fi- tôt qu’il 
m’eut fait afilirer du contraire,, je dut 
avois témoigné un déplaifir extrême; de 
n en avoir pas été informé plutôt, fans 
quoi j’aurois fuivi le penchant qui me 
portoic à le fervir préférablement à tout 
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autre : & fur ce qu’il me prefloit de 
lui promettre de m’attacher à lui pour 
toujours , je lui témoignai une vive dou- 
leur des engagements que j’avois pris 
avec la Cour, quoique je n’eufle pas 
fujet d’en attendre beaucoup de re- 
connoiflànce. Je lui fis entendre en 
même-temps , que', malgré la haute ef- 
time & l’inclination que j’avois pour 
lui , ces engagements ne me permet- 
toient pas de lui faire une promeffe 
auiïi générale que celle qu'il me de- 
mandoit. 

Il me dit qu’il fe croyoit obligé de 
m’avertir que M. de Rohan ( * ) pré- 
tendoit préfider la Noblefie,h l’exclu- 
fion de mon Pere , aux Etats de Bre- 
tagne , qui dévoient fe tenir cette an- 
née : que fi je voulois m’attacher à lui, 
il me rendroit fervice; mais, que fi je 
perfiftois à demeurer uni avec ceux qui 
.le vouloient perdre, je ne devois pas 
trouver étrange qu’il appuyât de tout 
fon crédit ceux qui lui étoient dévoués, 
& qui lui avoient obligation de leur 
fortune. Je lui répliquai que je m’efti- 


(*) De la Maifon rie Chabot, qui avoir 
époufé l’ Héritière de Koban. 
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merois bien malheureux, s’il favorifoît 
la prétention de notre adverfaire; mais 
qu’aucune confidération ne feroit ca- 
pable de me faire manquer à ma paro- 
le. M. le Prince ne jugea pas à propos 
de tenir cette converfationfecrete; elle 
devoir naturellement produire un bon 
effet pour moi dans l’efprit de la Reine 
& du Cardinal , puifqu’ils voyoient clai- 
rement que je ne perdois les bonnes 
grâces de M. le Prince , que par ma 
fidélité à garder les engagements que 
j’avois pris avec eux. 

M. le Prince , pour me témoigner 
fon rertèntiment, difoit par-tout qu’il 
avoit alluré à M. de Rohan le fuffrage 
de tous fes amis pour les prochains 
Etats ; & que fi l’on avoit befoin de fa 
préfence pour l’y faire préfïder , il s’y 
rendroit en porte. 

Je n’eus point d’autre fatisfaétion 
dans cette rencontre, que celle d’avoir 
fait mon devoir; car jamais le Cardinal' 
ne me fit dire un feul mot pour me té- 
moigner qu’il me favoit bon gré de ma 
fermeté, & pour me promettre de me 
foutenir dans le différend dont j’étois 
menacé ; au contraire , les créatures qu’il 
avoit dans le Confeil , étoiçnt les plus 
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échauffées pour M. de Rohan. La Reine „ VIII -_ 
ieule paromoit vouloir nous tavonfer, j c droit de 
& s’oppofer à la cabale que M. le Duc P^Jidcr la 
d’Orléans & M. le Prince avoient for- ï;^ts 
mée contre nous. Tous les droits de de Brei»- 
la Maifon de Laval avoient paffé dans &ne ' 
la nôtre, par le mariage d’Anne de La- 
val avec François de la Tremoille, mon 
troifieme aïeul ; comme ceux de la 
Mailon de Rohan au nouveau Duc de 
Rohan-Chabot, par fon mariage avec 
Marguerite de Rohan. Ce point étoit 
convenu de part & d’autre ; mais M. de 
Rohan prétendoit une alternative en- 
tre les deux Maifons, fondée lur un 
ancien proverbe , qui dit : Laval-Ro- 
han , Rohan-Laval. Nous établirions 
notre demande fur un Arrêt du Duc 
Pierre, 'qui décide nettement la quef- 
tion en faveur de la Maifon de Laval. 

Il y avoir, à la vérité, quelque pofîèf- 
fion d’alternative en faveur de la Mai- 
fon de Rohan, & nous avions grand 
intérêt d’en empêcher la continuation 
jufques à ce que l’affaire fut jugée au 
fond. Nous ne nous oppofions pas à 
un Arrêt définitif donné en connoifîànce 
de caufe , mais nous voulions que l’af- 
faire fût examinée , & qu’on ne laifi’ât 
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point préfider M. de Rohan fans tirer 
à conféquence, comme on nous l’a voit 
propofé. La Reine m’avoit promis très- 
pofitivement que l’on ne donneroit ail 
Çonfeil aucun Arrêt qui nous fût pré- 
judiciable. . 

J’allai exprès en Bretagne pour y mé- 
nager nos amis,& pour en faire de 
nouveaux. J’écrivis à la Reine , que je 
n’avois M. le Duc d’Orléans, & M. le 
Prince contre moi, que pour m’être 
attaché à fes intérêts; que fi elle n’é- 
toic pas réfolue de me foutenir, je la 
fuppliois de trouver bon que je travail- 
Me h n’avoir plus à dos des Ennemis 
fi redoutables ; que j’aurois toujours le 
même zcle pour fon fervice , & qu’il 
ne fe démcntiroit pas, pourvu qu’elle 
eût la bonté de fe fouvenir de la pa- 
role qu’elle m’avoit donnée. La Reine 
me répondit, par une nouvelle afTuran- 
ce, qu’il ne fe feroit rien au Confeil à 
notre préjudice; &, huit jours après, 
mon pere reçut un Arrêt du Confeil ' 
en bonne forme, qui lui défendoit de 
troubler la Préfidence de M. de Ro- 
han. Ce contre-temps nous étonna, 
mais il ne nous fit pas perdre courage. 
La Cour étoit alors fi brouillée , &. l’é- 
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tat des affaires fi incertain , qne l’on 
étoit à la veille d*une Guerre civile. 
Nous jugeâmes que les circonlhnces 
permettoient de n’avoir pas pour cet Ar- 
rêt, les mêmes égards que l’on auroit 
eu dans des temps plus tranquilles. Je 
me rendis à Thouars , pour m’aboucher, 
avec le Maréchal de la Meillcraye, 
qui commandoit dans la Bretagne , 
& qui devoir, en cette qualité , affiler 
aux Etats comme premier Commilïàire 
du Roiq II avoit fort 'bien reçu tous 
mes ,parpnts, ;& il paroiffoit.réfolu de 
nous fervir ;dans cette affaire avec toute 
la chaleur imaginable. Nous ne pou- 
vions douter de fa fincérité., parce qu’il 
étoit ennemi perfonnel du Duc de Ro- 
han, qu’il avoit. lieu de craindre que 
ce Duc ; , appuyé comme il l’étoit du 
crédit de M. le Duc d’Orléans, & de 
M. le Prince, n’eût plus de pouvoir 
que lui dans les Etats. Nous prîmes 
des mefures enfemble pour faire caffer 
l’Arrêt du Confeil qui nous étoit con- 
traire» Le, Maréchal de la Meillcraye 
retourna promptement à la Cour, & il 
parla fortement dans le Confeil lûr le 
tort qu’on nous avoit fait, de nous con- 
damner fans pous entendre. Il ajouta 
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que nous n’étions pas réfol us de nous 
en tenir à ce jugement, ni la Cour en 
état de nous y contraindre ; qu’il y avoir 
déjà dans le Royaume tant de difpofi- 
tion à de nouveaux troubles , que ce 
feroît une extrême imprudence d’en 
exciter dans la Bretagne , qui ne fe- 
roient pas faciles à éteindre; que le feul 
moyen que Ton pût prendre pour les 
prévenir , c’étoit de différer encore de 
trois mois l’Aflèinblée dés Etats, & 
d’ordonner au Parlement de Rennes * 
déjuger la quelfion au fond,' dans cét 
intervalle, fous peine à celui qui dé- 
clineroit le jugement, d’être exclus, 
pour cette fois, de la Préfidence. Cette 
propofition ayant été agréée aü Con? 
ieil , on envoya une Commiflion au Par- 
lement de Bretagne, pour juger notre 
différend. 1 , j i j : ■ 

Huit jours après qu’elle eut été en- 
régiffrée, il fut queftion de procéder* 
au Réglement de nos Juges. M. de 
Rohan n’en vouloit point d’autres que 
ceux de la Grand’chambre du Seméf- 
tre d’Eté. Nous demandions fi être ju- 
gés par les deux Sémeftres. NouS 
avions beaucoup d’amis dâns celui 
d’Hyver, & il en avoit plus que nous 


du Prince de Tar'ente. 65 

dans celui d’Eté , où l’on comptoir 
nombre de Confeillers Angevins qui 
lui étoient affeéfionnés , parce qu’il 
étoic Gouverneur d’Anjou. Nous n’ob- 
tînmes , de part & d’autre , qu’une par- 
tie de ce que nous foubaitions ; car il 
fut arreté que le Semeftre d’Hyver fe- 
roit exclus, mais que le procès feroic 
jugé par toutes les Chamhres du Se- 
meftre d’Eté. Le choix du Rappor- 
teur étoit d’une extrême confcquencei 
nous priâmes lePréfîdent de Marbœuf, 
qui devoir préfider au jugement , de 
nommer M. de Kergré , que nous 
croyions de nos amis : il ne nous l’ao-c 
corda qu’après que Monfieur & Ma-: 
dame de Rohan lui eurent déclaré 
plus d’une fois qu’il ne leur étoit point 
fufpeét. 

' Le Maréchal de la Meilleraye vint 
exprès à Rennes pour appuyer nos foL 
licitations ; mais fa préfence nous fit 
plus de mal que de bien, & eut un 
effet tout contraire à fes intentions : 
car M. de Rohan publioit par-tout 
qu’il étoit venu pour violenter les fuf- 
frages. Ce Maréchal étoit odieux à 
notre Rapporteur; & les Confeillers 
Angevins qui favorifoient M. de Ro- 
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han , firent là-defïus un raifonnement 
qui frappa beaucoup la plupart dos Ju- 
ges. Ils difoient que M. de la Meille- 
raye n’étoit déjà que trop puifTant dans 
la Province , & qu’il le deviendroic 
encore davantage , s’il y avoit un Pré- 
fident perpétuel de la Noblefiè qui lui 
eût obligation de l’Arrêt rendu en la 
faveur ; d’où ils concluoient que l’al- 
ternative prétendue par M. de Rohan, 
feroit beaucoup plus favorable h la li- 
berté des Etats & aux intérêts de la 
Province. 

Quand Je Procès fut mis fur le Bu- 
reau, le Rapporteur, fur lequel nous 
avions compté fort mal-à-propos , en 
donna plus dans fon opinion à M. de 
Rohan, qu’il n’en avoit demandé; car 
il fut d’avis que l’on lui accordât le 
droit exclufif & perpétuel de préfider 
la Noblefiè à toutes les Afièmblées des 
Etats; & ce ne fut pas fans beaucoup 
de contradictions , que la pluralité opina 
pour l’alternative. 

Pendant que j’étoisà Rennes, M. le 
Prince me fit dire , que je ne devois 
attribuer qu’à moi-même la protection 
que je Pavois forcé d’accorder à M. de 
Rohan ; que toutes les fois que je vou- 
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drois ctre fon ami ., il me recevrait 
avec une extrême joie , & que je fe- 
rais le maître de régler les. avantages 
qu’il feroit en état de me procurer. Je 
voyoîs la guerre civile prête à. s’allu- 
mer dans le Royaume ; j’éuois dans une 
fîtuation à pouvoir figurer dans le parti 
que j’aurois embrafTé : j’avois un grand 
nombre d’amis fur qui je pouvois comp- 
ter ; j’étbis maître de Taillebourg, 
dont la fituation eft des plus avanta- 
geufes , & que le voifinage de la 
Guienne , qui, félon toute apparence, 
devoit être le Théâtre des troubles, 
rendoic un Porte fort confidérablc. Je 
m’étois fouvent plaint au Maréchal de 
la Meilleraye, des mauvais traitements 
que je recevois de la Cour'; tout notir 
velletnent encore une Abbaye qui avoit 
été promife h mon frere , venoit d’être 
donnée à l’Abbé Fouqucuje lui avois 
fait remarquer combien ce procédé 
étoit éloigné de celui que j’avois droit 
d’attendre, & que le Cardinal m’avait 
fait cfpcrer. Je lui déclarai enfin , que 
fi la Cour ne fe mettoit en devoir, de 
me latisfaitc par des marques effeéVives 
de fli reconnoifîànce, je ferais contraint 
de faire violence à mon humeur, & de 
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profiter des avantages que l’on m’of- 
frôit tous les jours , & que j’avois mé- 
prifés jufques alors. Le Maréchal en- 
tra darts mes raifons , & trouva que mes 
plaintes étoient juftes. Il en écrivit à la 
Cour; mais ni Tes inltances, ni celles 
d’un homme affidé , nommé Dauché, 
que j’y avois envoyé quelque temps 
avant le jugement de notre Procès, ne 
purent jamais vaincre la froideur & 
l’indifférence des Minières. Je com- 
pris par-là que le Cardinal s’imaginoit 
qu’il m’avoit brouillé fans retour avec 
M. le Prince , & qué je ferois forcé 
de demeurer uni avec la Reine mere 
& avec lui, fans qu’ils y contribuaflent 
de leur côté par; un traitement plus fa- 
vorable. 

Je me rendis à Taillebourg , & Dau- 
ché y 1 arriva' prefque en même-temps 
que moi: il médit qtle la Cour ne fon- 
geojc nullement à me faire des grâces; 
mais que M. le Prince devoir m’en- 
voyer inéefïamment un des principaux 
Officiers de fa Maifon, pour m’offrir 
tout ce qui dépendoit de lui. Saint-Mars 
vint en effet d’Agen , où M. le Prince 
étoit alors , avec une Lettre de créan- 
ce. Il me dit que M. le Prince fouhai- 
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toit paffionnément mon amitié: &que, r IX. 
pour m en donner des preuves , îlavoit dcTareme 
ordre de me promettre de fa part tout P rcn . d 1 e 
ce qui étoit en Ton pouvoir. Mon Traité Prince de 
fut bientôt conclu; je lignai un Ecrit, Condc. 
par lequel je m’engage ois à ne jamais 
abandonner les intérêts de M. le Prin- 
ce , qui s’obligeoit de Ton côté ,T°.' à 
nie faire délivrer, fans délai l’argent né- 
ceflàire pour la levée de trente Côm-> 
pagnies d’infanterie , & huit de Cava- 
lerie , à mille ' francs par Compagnie 
d'infanterie, & à fix mille par Com- 
pagnie de Cavalerie; 2 °. à maintenir 
ma Maifon dans tous les avantages qui 
lui font dus, comme repréfentant celle 
d’Arragon , par le mariage de Charlot- 
te, Héritière du Royaume de Naples, 
avec Guy de Laval , & par celui d’Anne 
de Laval avec François de la Tremoil- 
le; 3 °. à fecotirir Taillebourg en per- 
sonne avec toutes fes forces , s’il ve- 
noit h être afliégé. 

Saint-Mars s’en retourna le même 
jour avec Dauché, à qui je donnai une r 
Lettre de créance. Ï1 fut admirablement 
bien reçu de M % le Prince , qui ratifia, 
fans aucune diiTiculté, tout ce que Saint- 
Mars m’avoit promis en fon nom. Daii- 
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ch 6 lui dit, par mon ordre, qu’ayant 
mon Régiment d’infanterie dans Dun- 
kerque , & celui de Cavalerie dans l’Ar- 
mée du Roi , il étoit important de te- 
nir ma résolution fecrete ,' jufques à ce | 
que j’eutle fait avertir mës Officiers de 
me venir trouver avec le plus de Sol-, 
dats qu’ils pourroient m’amener; qu’en 
attendant, je travaillei'ois à la levée des 
Troupes , fans que l’on fût pour qui je 
la faifois; & que, fi du joür où j’àurois 
mes Officiers en lieu de fûreté, il me 
faifoit trouver trois ou quatre cefits che- 
vaux auprès de Taillebourg , je m’en- 
gageois h le rendre Maître des Villes 
de Xaintes , de Saint-Jean-d’Angely , 
de Niort, & de Fontenay , où j’avois 
des intelligences dont j’étois fur. Dau- 
ché me rapporta cinquante mille francs 
pour commencer mes levées, avec cette 
Lettre de M. le Prince. 


Monsieur, 


x. 

Lettre du 
Prince de 
Condc , 
pii le fur 
'Original 
écrit de fa 
main. 


5? 

t 

?’ 

îî 

5 ) 


* * ( ; » -* * r * • - x • 

„ J’ai reçu les . marques que vous 
m’avez données de votre amitié , & 
les affiirances que vous feriez dans 
mes intérêts , avec toute la recon- 
noiflance que je dois‘à une obliga- 
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„ tion fi confidérable. Je vous fupplie 
„ de croire que j’exécuterai ponétuel- 
„ lement les chofes que Saint-Mars 
„ vous a promifes en mon nom. Je me 
„ remets du furplus à ce que ce Gen- 
„ tilhomme vous dira, ôtvous liipplie 
„ de croire que je n’aurai jamais tant 
„ de joie , que quand je pourrai vous 
„ donner des marques véritables & ef- 
„ fentielles que je fuis, 

Monsieur, 


A Agen , ce g 
Ottobre 165.1. 


Votre trè$-affe£Honné 
Coufin & Serviteur, 
Louis de Boukbon. 


J’avois déjà dans Taillebourg deux 
Compagnies d’Iniànterie de cinquante 
hommes chacune ; je donnai mes con> 
miffions fans retardement, & j’envoyai 
Saint-André h mes deux Régiments* 
avec deux billets de créance. Il étoit 
important de cacher le fujet de fort 
voyage ; je le chargeai d’une Lettre 
adreffée à M. de Brienne, par laquelle 
je lui mandois que Taillebourg étant 
dépourvu de munitions, j’avois jugé à 
propos de prendre les Droits de pallàge 



Jî M É 'M O I R E S • r 

fur la Charente, & les Tailles de mes 
Terres pour mettre cette Place en état 
de défenfe. Saint-André s’acquitta fort 
heureufement & fort judicieufement de 
fa commiflion. La Cour n’eut aucun 
foupçon de fon voyage , & il trouva 
les Officiers de mes deux Régiments 
très-difpofés h fuivre les ordres qu’il 
leur portoit. Tous les Capitaines qui 
fe trouvèrent à Dunkerque en fortirent 
'le même jour' avec leurs Officiers fu- 
balternes, & quelques Soldats, pour 
prendre la route de Xaintonge. Mor- 
nay , qui commandoit mon Régiment 
de Cavalerie , en affembla tous les Of- 
ficiers auffi-tôt qu’il eut vu mon ordre. 
Il offrit de l’argent à ceux qui en man- 
quoient, & agit avec autant d’honneur 
& ;d’affe<Stion que j’en pouvois atten- 
dre d’un Gentilhomme de fon mérite & 
de fa naillànce. Pendant que je faifois 
' chercher par-tout des Soldats , fans 
découvrir au Public mon véritable def- 
leih, le Lieutenant-Général de la Ro-r 
chelie vint me trouver h Taillebourg 
avec deux Députés de cette Ville , pour 
implorer ma protection contre les vio- 
lences & les cruautés du Comte du 
Dognon , leur Gouverneur. Ils igno- 

roient 
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roient les engagements que.j’avois pris 
avec M. le Prince ; & je favois que 
du Dognon étoit dans Ton parti. Je, ne 
pouvois rien faire contre ce Gouver- 
neur , qui , par contrecoup, ne retom- 
bât fur le Prince , que je devois ména- 
ger. D’un autre côté, la prudence ne 
me permet.toit pas de faire connoître à 
ces' Députés mes véritables fôntiments, 
- parce qu’il n’étoit pas encore temps 
de les faire éclater. Je pris le parti d’é- 
îuder leur demande , en leur difant, que 
le Comte du Dognon ne m’avoit donné 
aiicun-fujet de plaintes; que je nevou- 
loi's rien faire qui ne fût dans l’ordre , 
& que je ne pou vois rien entreprendre 
contre lui, fans être convaincu de la vé- 
rité des raifons qu’ils avoient , de vou- 
loif qu’i^Bt, dépoffédé de fon Gouver- 
nement ; cpi’il falloit que je fuflè aupa- 
ravant cè qu’il avoit à répondre à leurs 
àccufations , & que j’employafïè tout 
lé crédit que je croyois avoir fur fon 
eîprit', pour l’engager à changer de 
conduite. Les plus échauffés ne furent 
pas contents de cette réponfe , elle 
produifit cependant l’effet que j’en. at- 
tendois ; car elle donna, le temps, au 
Comte du Dognon de faire de nou- 
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velles brigues dans la Rochelle , pour , 
afFoiblir la cabale de Tes Ennemis. J’é- 
tois convenu fecrétement avec lui , de 
haufïèr les droits de Péage fur la riviere . 
de Charente, & de lui en laiflèr deux 
tiers, je tirai en peu de temps un fonds 
conficîérable de cet impôt, que j’em- 
pîoyois, à mefure que je le recevois, 
à la'levôe de mes Troupes, & à met- 
tre dans Taillebouro; les munitions ne- 
ceiïàires pour foutenir un Siégé Ou un 
long Blocus. 

XL Auffi-tôt que je fus que les Officiers 
civile 0 ai de mes deux Régiments étoient partis 
Xaïuton- pour me joindre, & que je pus mettre 
£c * enfemble trois cents hommes de. pied 
& deux Compagnies de Cavalerie, je 
. les fis marcher à'Xaintes. Les Bour- 
geois , après m’avoir demandé douze 
heures pour délibérer , m’ouvrirërit • 
leurs portes, & me reçurent dans leur 
Ville fans aucune difficulté. 

Je né fus pas auffi heureux au Siégé 
de Niort. En marchant' vers cette Pla- 
ce, je m’étois affiuré, en pafïànt , de la 
Ville de Saint-Jean d’Angely ; mais * 
quand je fus à trois lieues de Niort, 
j’appris que la Cour, qui, après avoir . 
fournis le Berry , étoit arrivée à Poitiers 
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avec des Troupes, avoir envoyé à Niort 
deux cents SuifTes de la Garde du Roi. 
La Reine avoir été avertie que cette 
Ville & celle de Fontenai dévoient 
m’ouvrir leurs Portes, & l’on avoit 
.'pourvu à la fureté de ces deux Places, 
pu avoir fu les intelligences que .j’y 
entretenois , par un Gentilhomme qui 
Crut, qu’en révélant les fecrets que je 
lui avois confiés, il en aurait une groiTe 
, récompenfe. On profita de fes avis, 
mais il ne fut payé qu’en paroles; & 
tous les honnêtes gens le blâmèrent 
d’avoir abufé de*ma confiance. 

M. le Prince, qui étoit allé h Bour- 
deaux, m’envoya ordre de faire le Siégé 
de Cognac, conjointement avec le Duc 
de la Rochefoncaut. J’avôis eu le temps 
de . former un petit Corps d’ Armée, 
compofé de trois Compagnies de Cava- 
lerie, & de fept d’infanterie , avec une 
piece de canon. Le Duc de la Ro- 
chefoucaut y joignit les Troupes qu’il 
çommandoir, & nous campâmes de- 
vant Cognac. Ce Siégé ne réuffitpas. 
Nos quartiers furent mal* difpofés au- 
tour de la Place. Je repréfentai inuti- 
lement au Confeil de Guerre les in- 
convénients qui en pouvoient arriver. 
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Guitaut, que M. le Prince atfoit en- 
voyé pour lui rendre compte de l’état 
du Siégé , fut feul de mon fentiment. 
Quand M. le Prince fut l’avis qui avoit 
prévalu dans le Conlèil , il défapprouva 
fort le parti qu’on avoit pris , ne dou- 
tant pas qu’il ne caufat la levée du Sié- 
gé , fi l’on n’y remédioit promptement. , 
Il partit de Bourdeaux avec une ex- 
trême diligence , pour fe rendre à no- 
tre Armée ; mais il eut le déplaifir de 
voir fecourir la Place le lendemain de 
fon arrivée, fans pouvoir y mettre ordre. 

Les eaux de la riviere, qui s’étoit 
enflée tout- à-coup, avoient rompu no- 
tre Pont de communication. Le Comte 
d’Harcourt , qui commandoit les Trou- 
pes du Roi , en ayant été informé , fe 
mit aufli-tôt en marche. Il falloir né- 
ceflàirement qu’il paiïat fur le Pont de 
Saint-Sulpice pour arriver à Cognac. 
Nous avions chargé un Officier du Ré- 
giment de Richelieu , d’aller faire rom- 
pre ce Pont; mais il fe contenta de le 
reconnoître, fans en faire ôter une feule 
pierre: de forte, que le Comte d’Har- 
court ne rencontrant aucun obllacle, 
arriva en une nuit à la vue du Faux- 
bourg de Cognac , où le Régiment de 
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Guienne étoit logé. Il le força fans 
peine , & jecca du fecours dans la Pla- 
. ce. Ce début, qui fembloit être d’un 
heureux préfage pour, le parti de la 
Cour, fut fort défavantageux à celui 
de M. le Prince. Ce ne fut pas le feul 
avantage que le Comte d’Harcourt rem- 
porta lur lui, dans cette Guerre de 
Guienne. 

Les Rochelois,. toujours irrités con- 
tre leur Gouverneur qui s’étoit déclaré 
pour M. le Prince , ouvrirent leurs por- 
tes au Comte d’Harçourr. Du Dognon 
étoit encore maître des Tours, où il 
avoit mis desSuilfes. Ils y furent afiîé- 
gés par les Troupes du Roi. Nous mar- 
châmes pour les fecourir; mais nous 
apprîmes fur notre route, que ces Suif- 
fes ayant menacé leur Commandant 
de le poignarder pour le forcer h fe 
rendre , il s’étoic précipité du haut de 
la principale Tour, au pied de laquelle 
le Comte d’Harcourt l’avoit fait inhu- 
mainement malfacrer en fa préfence. On 
a dit depuis, que les Tours étant fur le 
point d’être forcées, le Comte d’Har- 
court fit crier aux Suifies qui les défen- 
doient , que, s’ils vouloient avoir la vie 
fauve , il falloir qu’ils jettaiïent leur 
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Commandant du hauten-basdelaTour; 
ce qu’ils firent auiïi-tôt, tant ils étoient 
effrayés; & que ce malheureux Offi- 
cier étant tombé, fie jetta aux pieds de 
Genlis , Capitaine aux Gardes, pour 
lui demander la vie , mais qu’on le fit 
inafïïicrer fur le champ. 

Le Comte d’Harcourt, enflé de ces 
premiers fuccès , s’avança vers nous 
pour nous livrer Bataille. M. le Prince 
•rangea fii Cavalerie fur deux lignes, fie 
mit à la tête de la première, & me char- 
gea de commander la fécondé. Mais 
comme nous étions féparés de notre 
Infanterie par un long défilé, il fit ré- 
flexion qu’elle n’auroit pas le temps de 
nous joindre avant que l’Avant-garde 
de l’Armée du Roi fût arrivée jufques à 
nous , & il nous ordonna de repafler le 
défilé pour nous rapprocher de notre 
Infanterie. Je pafiai le premier avec la 
fécondé ligne , & M. le Prince me fui- 
vit avec la première. Mais, les Régi- 
ments de Richelieu & du Dognon 
n'ayant pu fe retirer avec allez de dili- 
gence , le dernier fut défait par la faute 
du premier, qui ne le féconda pas. 

Après notre retraite, on délibéra dans 
le Confeil, fi l’on repafleroit la Chu- 
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rente, fur laquelle nous avions un Pont 
de Bateaux, ou fi l’on fe fordfieroic 
dans les défilés qui étoienc entre nous 
& le Comte d’Harcourt. 

Les Maréchaux de Camp, les Lieu- 
tenants-Généraux, & M. de la Roche- 
foucaut , qui opinèrent avant moi , fu- 
rent tous d’avis de nous couvrir de la 
Riviere : leur principale raifon étoic 
que yi- de Marcin devoir nous joindre 
au premier jour, avec cinq cents che- 
vaux de vieilles Troupes qu’il amenoit 
de Catalogne , & qu’il n’étoit pas à 
propos de rifquer un combat, avant 
que d’avoir reçu ce renfort. 

Je fus d’un avis contraire , & je re- 
préfentai que le Comte d’Harcourt at- 
cendoit un plus grand renfort par Caf- 
telnau, que nous par Marcin; que, fi 
nous étions une fois retranchés dans 
les défilés, ces Ennemis ne pourroient 
venir h nous fans un danger manifefte ; 
qu’enfin, il étoit à craindre que notre 
Retraice ne fit perdre courage aux nou- 
velles Troupes , fur-tout , apres la levée 
du Siégé de Cognac & la défaite du 
Régiment du Dognon. M. le Prince 
fe rangea de mon côté; mais voyant 
que la pluralité étoit contre lui , il ne 
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voulut pas Te fervir de fon autorité 
il fut décidé qu’on rcpafïèroit la Cba- 
rente , conformément au premier avis.' 
que Chouppes avoit ouvert. 

Nous ne fumes point inquiétés à no- 
tre paifage; Chouppes, qui fut chargé; 
de faire rompre le Pont, s’en acquitta 
li mal , qu’il fut rétabli en fort peu :de- 
temps par les Ennemis. M; le Prhiqe-,; 
M. de la Rochefoucaut & moi , étions 
logés dans le Château de la Bergérié.; r 
Notre Infanterie campoit le Long dé là - 
: ..prairie & notre Cavalerie occupoït 
des quartiers fort féparés. Nous ne fû- 
mes pas peu furpris , quand on nous vint 
dire que l’Armée du Roi paffoit la 
Charente. Nous y courûmes avec ce 
que nous pûmes ramalfer de Cavale-. 

' rie , qui ne faifoit pas deux cents che- 
vaux, & nous fîmes auffi bonne coa- 
•tenance, que fi nous avions eu derrière 
nous toute- notre Armée prête à corçir 
battre. Nous évitâmes, par cet, air. 
d’afliirance , la défaite entière de no»; 
Troupes , qui paroifïoic inévitable , fi le 
Com te d’Harcourt avoit fn fe prévaloir 
de l’éloignement de nos Quartiers.- 
J’appris quelque temps après, qu’iL - 
avoit deffein de furprendre la Ville 
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te de Taillebourg ; j’y menai des 
ripes "pour la défendre, & j’appris.* 

S r le chemin de Saint-Savinien , qu’il 
avoir plufieurs Officiers de fon Ar- 
.f&ée dans une Hôtellerie , & environ 
cént chevaux à l’autre bout du Village. 
J’<en donnai cinquante à un de mes Of- 
• Aciers, pour les attaquer du côté de la 

« • & .je pris une autre route , pour 
^Gouper le chemin. On donna la 
||i|f$ces cent Cavaliers ; & ceux 
ivbient mis pied à terre , fe vou- 
j et ter dans la campagne pour fe 
fauver , tombèrent entre, nos mains. 

Nous' trouvâmes entre ces prifon-' 
niers , l’Ecuyer du Comte d’Harcourt , 
fon Valet-de-chambre qui portoit foii 
manteau, & quelques Officiers de lés 
Gardes. Je fus par eux que ce Géné^ 
rai n’étoit qu’à une lieue delà avec 
toute fon Armée. Je me retirai promp- 
tement avec mes Prifonniers. 

•V Cette aétion lit beaucoup de bruit 
dans Bourdeaux, où l’on ne manqua pas 
de la faire valoir plus qu’elle ne méri- 
tait. La circonllance du manteau frappa 
^beaucoup les Bourgeois, qui fouhai- 
toient que je l’envoyalfe dans leur Vil- 
le. .Ils n’eurent pas cette fatisfaftion ; 
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car je le fcnvoyai.au Comte d’Harcourt 
atéc fes Domeftiques , & je traitai Iës 
autres Prifonniers avec toute la civilité 
poffiblé. 

M. le Prince craignant que le Comté 
d’Harcourt ne lui ôtât la communica- 
tion de Bourdeaux , prit le parti de rer 
palier en Guienne , & de me lailïèr en 
Xaintonge avec les Troupes nécefiài; 
res pour la confervation de Xaintés 
de Taillebourg. IL corn ptôit fie reitë&ÊÊ 
fans aucun péril , parce qu’il s’ima|pp 
noit que le- Comte d’Harcourt étôjt 
encore occupé au Siégé de Barbefieux, 
que le Marquis de Levy défendoit; 
mais il courut rifque d’être entière^ 
ment défait : car, ayant logé fa Cava- 
lerie fort au large , à quatre lieues de 
Libourne, le Chevalier d’Aubeterre 
tomba fur lé Quartier de Balthazar, 
qui étoin le plus reculé; & fi le Comte 
'd’Harcourt , qui avoit pris Barbefieux , 
en pafiànt , eut fait foutenir feulement 
par trois cents chevaux le Chevalier 
d’Aubeterre ', il auroit été en état dé 
' taillér en pièces toute la Cavalerie dé 
M. le Prince : mais il échappa heu-* 
reüfement d’un fi grand danger; & 
malgré la déroute dé Balthazar, M. le 
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Pîince ne laiflà pas d’arriver à Bour-' 
deaux avec peu de perte. 

La Cour voulut faire palier le petit 
ëchec qu’il avoir reçu , pour une en- 
tière défaite. J’envoyai la rélation de 
cette affaire , que M. le Prince avoic 
écrite toute entière de fa main, àM.lé 
Duc d’Orléans , qui s’étoit enfin dé- 
claré pour nous avec le Parlement de 
Paris , contre le Cardinal Mazarin. Juf- 
.. d$es-là , M. le Prince avoir foutenu 
fetïl tout le poids de la Guerre, dont 
le but étoit de faire chalïèr du Con- 
feil toutes les créatures du Cardinal 
Mazarin , & de l’exclure à jamais du 
Mimftere. Lorfque les Princes furent 
• mis en liberté, il avoit été obligé de 
forcir du Royaume , en vertu d’un 
.Traité fecret fait avec ia cabale des 
Frondeurs, toute-puilïïinte dans le Par-' 
ienient & dans le Peuple de Paris. 
JDne des conditions de ce Traité , étoit , 
que le Prince de Conty époufevoic 
Mademoifelle de Chevreufé, maîtrefle ‘ 
<du Cardinal de Retz. Cette condition 
ne fut pas obfervée. M. le Prince fit 
des plaifanteries fur ce mariage , •& lâ’ 
Duchefle de Longueville engagea lé 
Prince de Conty, fon frere, aie ron^ 
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pre avec éclat. Cette démarche irrita 
les Frondeurs & le Cardinal de Retz, 
qui étoit Famé de leur parti. 

Ce Prélat avoit acquis un empire 
abfolu fur l’efprit du Duc d’Orléans \ 
&, pour fe venger de M. le Prince & 
de la Ducheiïe de Longueville, il em- 
pêcha M. le Duc d’Orléans de fe dé- 
clarer en faveur des Princes, qui com- 
mencèrent la Guerre civile, fans au- 
cune efpérance d’être foutenus par Son 
Alteiïe Royale , ni par le Parlement de 
Paris , qui enrégiftra , fans aucune dif- 
ficulté, une Déclaration du Roi, par 
laquelle ils étoient déclarés rebelles & 
criminels de Leze-Majelté, avec tous 
leurs complices & adhérants/ Ce n’eft 
pas que le Duc d’Orléans eût aucun 
penchant à foutenir le Cardinal Maza- 
rin; ç’étoic lui , au contraire, qui avoit 
forcé la Reine à le renvoyer. Mais le 
Cardinal de Retz repréfentoit h Son 
Altefle Royale, que ce Miniftre étant 
hors du Royaume, M. le Prince n’a- 
voit aucun prétexte de prendre les ar- 
mes contre le Roi. M. le Prince fou- 
tenoit , au contraire, que l’éloignement 
du Cardinal , que l’on avoit arraché à 
la Reine , n’étoit qu’une fatisfa&ion 
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fimulée, qui ne lui ôtoit rien de Ton 
crédit , puifque la Cour ne fe condui- 
foit que par fes avis, & que la Reine 
n’attendoit qu’un moment favorable 
pour le rappeller. Il rentra en effet 
dans le Royaume plus triomphant que 
jamais, & il vint trouver la Cour h Poi- 
tiers. Alors le Cardinal de Retz, qui 
haïflbit encore plus Mazarin que IVl.le 
Prince , confeilla au Duc d’Qrleans d’u- 
nir toutes fes forces à celles des Prin- 
ces, & de ranimer contre l’Ennemi 
commun le Parlement de Paris, qui y 
étoit déjà allez porté de lui-même. Fon- 
trailles fut envoyé à Bourdeaux, pour 
faire part de cette nouvelle à M. le 
Prince. Il ajouta, qu’au refus de M. de 
Bouillon, qui s’étoit engagé avec M. 
de Turenne, fon frere, dans les inté- 
rêts de la Cour, M. le Duc d’Qrleans 
avoir nommé M. de Beaufort pour com- 
mander fes Troupes , auxquelles on * 
joindroit les fecours que M. de Ne- 
mours devoir amener de Flandres, où 
M. le Prince l’avoit envoyé. Ces nou- 
velles cauferent à M. le Prince une joie 
inexprimable : il chargea Fontrailles 
d’affurer M. le Duc d’Orléans de la 
confiance & de la fincérité de fon at- 
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lâchement, & de lui déclarer de fa parf* 
qu’il le rendoit maître de fon açcoiîKç 
♦ modement avec le Cardinal de RetZ;. 

y : > 

Il donna en même-temps un plein pou»*; 
voir k Fontrailles & au Comte deBéj* 
thune, d’en arrêter les conditions fuî- 
vant les intentions de Son Altefle Roya£ 
le. Le Cardinal Mazarin , qui avoit dès 
’ Emiflàires fecrets dans tou£ les Parris'j 
employa toute fon adrelfe , qui n’étoit 
pas médiocre , pour traverser cet ae* 
commodément, & il fut alfez habile- 
ou .alfez heureux pour y réuiïir. La dî- 
vifion qu’il vint k bout d’entretenir conf 
tamment entre Retz & M. le Prinçqy : 
fut un coup décilîf pour le rëtabliffêv 
ment de fa fortune ; car s’ils avoient p\p 
fe réunir r le Mazarin eût été perdü ; 
fans, rpiïpurcé. ", 

QÉlnd M. le Prince eut quitté Ik 
Xaintônge, mon premier foin fut de 
mettre des grains & des fourrages dans 
Xaintes & dans Taillebourg pouf; y 
faire fubfifter ma Cavalerie, au casque 
je fufïe obligé de la reüèrrer. J’avois 
laiffé k Pons un Régiment de cent hoirie 
mes , que les Efpagtiols nous avoienfc, 
envoyé. J’appris que le Chevalier d’Àts 
bret s’avançoit vers cette Place; j’efrv 
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voyai ordre au Colonel qui y comman- 
doic , de fe retirer à Xaintes, & de laif- 
fer feulement vingt-cinq hommes dans 
la Tour de Pons. Le Chevalier d’Al- 
brec attaqua ce Régiment Efpagnol 
dans la plaine, le rompit, le mit en 
déroute , & fit tous les Officiers & tous 
les Soldats prifonniers. Il s’approcha 
enfuitc du Château de Pons , qui fe ren- 
dit fans réfiftance. Je ne voulus pas lui 
donner le temps de s’y fortifier, & je 
partis avec dix-fèpt cents hommes pour 
reprendre cette Place, dont la confer- 
vation m’étoit fort nécefïïiire. Je m’a- 
vançai fort près de la Ville à la faveur 
d’un brouillard fi épais , qu’à peine pou- 
vois-je voir la tête de mon cheval. J«m- 
voyai un Trompette fommer les habi- 
tants de me recevoir, avec ordre d’a- 
vertir en particulier le Chevalier d’Al- 
bret & les Gentilshommes qui l’accom- 
pagnoient, qu’ils feroient caufe de la 
ruine entière de cette Ville , s’ils s’obf- 
tinoient à la défendre. Cette menace 
n’eut aucun effet, & il fallut employer 
la force. Je fis mes attaques par quatre 
endroits , & la Ville fut emportée, après 
quelque réfiffance. J’eus plufieurs Offi- 
ciers & Soldats tués à l’attaque de mon 
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Régiment & à celle de Conty. Mais 
enfin, la plupart des habitants ayant 
pris l’épouvante , fe fimverent par le 
Pont, & le rompirent pour nous em- 
pêcher de les pourfuivre. La Garnifon 
s’enfuit avec eux, h la réferve de la 
Compagnie de Blenac, qui s’étoit jet- 
tée dans le Château avec la Nobleiïè. 
La Ville fut abandonnée au pillage ; 
mais pour prévenir les violences & les 
excès qui fe commettent dans ces for- 
tes d’occafions, je pofai des Corps-de- 
Garde aux portes des Eglifes & des 
Couvents , afin que les femmes & les 
filles qui voudraient s’y retirer , y puf- 
fent trouver des afyles. 

Dès le foir , je fis fommer le Châ- 
teau; & une piece de Canon, que j’a- 
vois amenée avec moi, ayant été mife 
en batterie, ceux qui le défendoient, 
fe rendirent prifonniers de guerre. 

J’envoyai Fromenteau à M. le Prin- 
ce, pour lui rendre compte de cette 
expédition. Il en parut fort fatisfait, 
& il me rendit maître de l’échange 
des Prifonniers , h la réferve d’un Of- 
ficier qu’il me demanda, pour ravoir 
Larchant, Officier de fes Gendarmes, 
que la Cour retenoit prifonnier à la 
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Baftille. J’échangeai le Chevalier d’Al- 
bret contre le Marquis de Levv , & je 
retirai plus de quarante Officiers des 
mains du Comte d’Harcourt. 

Ce Général tenoit alors le Comte 
du Dognon comme bloqué dans Broua- 
ge, ayant un Quartier retranché dans 
un Village qui n’en eft qu’à un quart 
de lieue. Du Dognon m’envoya un 
Gentilhomme, pour me prier de le ti- 
rer de cet embarras. J’y marchai avec 
lîx cents Hommes de pied & quatre 
cents Chevaux. Il m’avoit promis deux 
de Tes Régiments avec du canon , qu’il 
ne me donna point. Il y avoit dans ce 
Village environ cinq cents hommes 
qui s’y étoient retranchés avec beau- 
coup de foin. Quoique le fecours, que 
le Comte du Dognon m’avoit promis, 
ne parût point, je ne laiflai pas de faire 
attaquer le Village par les deux bouts, 
pendant que ma Cavalerie à pied , don- 
noit une faufle allarme par le milieu : 
à la première charge, les Ennemis de- 
mandèrent à capituler, & je fus obli- 
gé , faute de canon , de les lailfer for- 
tir par compofition. 

J’écrivois fouvent à M. le Prince, 
pour lui rendre compte de ce qui fe 
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pafïoit en Xaintonge. J’avois befoin 
d’argent pour payer les Troupes, & je 
le priai de m’en envoyer. Voici quelle 
fut fa réponfe : 
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„ Je vous envoie une Lettre pour- 
M. de RoulTi , qui n’eft qu’en créance 
fur vous ; vous lui manderez ce qu’il 
vous plaira, & je trouverai tout bon: 
cependant, s’il va à Paris, mandez- 
moi ce qu’il faudra que j’ccrive à 
Monfieur, (*) & suffi ce qu’il faudra 
faire pour fes enfants. Je vous ai en- 
voyé Saint-Mars & Sainte-M^rie , 
qui vous auront dit l’état de toutes 
chofes de deçà, & ce que je puis 
faire pour l’argent. J’en ai auffi dit 
le particulier à Fromenteau , qui 
vous le dira. Croyez que ma plus 
forte paffion efl de vous fatisfaire ; 
& que j’ai été obligé de donner de 
l’argent à la Gendarmerie , aux Gar- 
des & à Balthazar. Je vous enverrai 
le premier qui m’arrivera , & de cela , 
vous en pouvez donner aux Trou- 
pes votre parole; car je fuis fur que 
nous l’aurons avant la fin du mois. 


O Le Duc d'Orléans. 
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j^.vous fupplie , au furplus , de croire 
/qü’homiïie au monje ne vous ho- 
^■Iftore à l’égal de moi’, & que je fuis 
ÿÿlus que perfonne du monde , . 

. •*. . . ‘ 


fl» : ■ 

A Bergerac , ce i o 
■:ï evr'ier 1652. 

■M? 1 - r ' • 

•Vît* . 


Votre affectionné Coufîn 
& Serviteur, 

Louis dk Bourbon. 


me donnait avis, de Ton côté, de ; 
tnut ce qu’il apprenoic de la marche 
& dès projets de l’Ennemi. J’ai mal- 
heureufement égaré prefque toutes ces 
Lettres r; il m’en eft cependant relié 
quelques -unes que je conferve avec 
fpin, parce que tout ce qui part de la 
main d’un grand Homme , eft toujours 
précieux. Eu voici deux qu’il m’écri- 
vît dans le courant du mois de Fé- 
vrier 1652. - » 

V. . ■- . ■ 

V*. ■* •r* A ' 

* • „ Je vous envoie ce Page , pour 
.donner avis que les Ennemis 
>nt détaché dés Troupes pour aller/ 
Jôritre vous, & même de l’Infante- - 
lj fié. Elle eft fi foible , que je ne’ crois : . 
^ pas qu’ils ofent rien attaquer; en- 
,,'tout cas , il fe faut préparer à tout. 
,P'Waisnls n’ont pas deux mille hom- 
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,, mes de pied. J’écris à M. de Batte- 
,, ville , pour vous envoyer encore des 
„ munitions. Je fuis tout à vous. Si les 
„ Ennemis vont à Xaintes, je crois qu'il 
„ faut brûler abfolument les Faux- 
„ bourgs. Vous, qui êtes fur les lieux, 
„ favez mieux ce qu’il faut faire ; je 
„ m’en rapporte abfolument h vous. 

A Lilorne , ce 16 T n 

Locis de Bourbon. 

Février 1652. 


„ J’ai reçu votre Billet, & ai appris 
„ ce que m’a dit ce Gentilhomme. Ce 
„ font les mêmes nouvelles que je vous 
„ ai mandées; j’ai peine à croire qu’ils 
„ ofent vous attaquer avec fi peu d’In- 
„ fanterie; car je vous réponds que 
„ ce qui eft parti d’ici, ne va pas à 
„ .plus de quinze cents hommes de 
„ pied. Pourtant, mandez-moi ce qu’il 
„ faut que nous falïïons pour votre 
„ fecours, s’ils vous ofent attaquer ; & 
„ croyez que je fuis abfolument à vous, 
„ mais, fans réferve aucune. AfTurez 
„ M. du Chambon , & tous les Offi- 
„ ciers de mon Service. 


A Liborne , ce ig 
Février 1 6 j 2 . 


Louis de Bourbon. 
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Je fus averti que les Ennemis mar- 
choient pour faire le Siégé de Xain tes. 

Je voulus leur couper le chemin ; & il 
y eut un combat , dans lequel j’elfuyai 
plufieurs coups de carabine, par une 
Troupe qui m’avoit enveloppé. La vi- * 
gueur de mon cheval me fauva. Plu- 
sieurs de mes Régiments avoient lâché 
pied, & je fus obligé de me retirer 
avec quelque perte, qui ne fut pas, à 
beaucoup près, aufti grande que la Cour 
affeéta de le publier. Je fis le lende- 
main la revue de mes Troupes, & je 
ne me trouvai affoibli que de cinquante 
Chevaux. Cependant, on fit pafier cette 
action à Poitiers pour une défaite gé- 
nérale; & peu s’en fallut que l’on n’y 
fit chanter le Te Deum à la vue de dix- 
huit cafaques de mes Gardes qui y fu- 
rent portées. Il faut avouer cependant, 
que les Troupes du Roi étoient plus 
aguerries & mieux difciplinées que les 
nôtres. 

Je donnai avis h M. le Prince du def- 
fein que les Ennemis avoient fur la 
Ville de Xaintes , & je le priai de m’en- 
voyer du fecours. Il me répondit, qu’il 
m’ameneroit lui-mème le renfort que 
je defirois ; mais , qu’il vouloit aupara- 
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vant prendre la Ville de Miradoux à 
difcrétion. 

En attendant, Xaintes fut inverti par 
les Troupes du Roi. Duplefiis-Belliere 
établit l'on attaque du côté de la Ci- 
tadelle ; Montaufier en commandoit 
une autre le long de la Riviere, ensi- 
lant vers le Temple. Les Alîiégés firent 
d’abord quelques forties allez heureu- 
fes; mais leur réfirtance ne fut pas de 
longue durée. Quoique la Gamifon 
fût de mille quatre cents hommes, ils 
capitulèrent le quatrième jour , fans 
attendre qu’il y eût brèche , les Enne- 
mis n’ayant encore poulTé leurs travaux 
qu’à cent pas de la muraille. Cham- 
bon , qui commandoit dans la Ville, 
voulut exeufer cette lâcheté , fur ce 
qu’il avoir appris que M. le Prince 
n’étoit pas en état de le fecourir , & 
qu’il avoir cru lui rendre un grand fer- 
vice de lui conferver fes Troupes , & 
particuliérement fon Infanterie. Ses 
exeufes furent fi mal reçues , que 
lorlqulil parut à Bourdeaux , le Peu- 
ple vouloir le mettre en piece. M. le 
Prince le blâma fort de n’avoir pas fuivi 
le confeil de plufieurs Officiers , ~qui 
avoient refufé de ligner la Capitulation. 
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La prifc deMiradouxauroitpucon- 
foler M. le Prince de la’perte deXain- 
tes, quoiqu’elle n’eût pas été capable 
de l’en dédommager. Il comptoir em- 
porter cette Place en peu de jours, 
& marcher enfuite au fecours de Xain- 
tes ; mais il fut trompé dans fes efpé- 
rances, & il perdit Xaintes (ans pou- 
voir gagner Miradoux. Cette Place, 
gardée par les Régiments de Cham- 
pagne & d’Auvergne , étoit (i mal for- 
tifiée , que ceux qui la défendoient , 
propolérent eux-mêmes d’en fortir , 
pourvu qu’ils ne fudentpas prifonniers 
de guerre s’offrant même à s’engager 
de ne fervir de deux ans contre le parti 
des Princes. 

Le Comte d’Harcourt ne pouvoit 
conduire ni envoyer aucun fecours à 
cette Garnifon fans paffer trois grandes 
rivières , & fans forcer les Troupes de 
Marcin , qui s’étoit charge d’en garder 
les paiïàges. M. le Prince, perfuadé 
que ces deux Régiments ne pouvoicnc 
lui échapper , voulut abfolument les 
avoir à diferétion ; mais lorfqu’ils étoient 
fur le point de le rendre fins capitu- 
lation , le Comte d’Harcourt arriva 
tout-à-coup avec fon Armée, au mi- 
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lieu des Quartiers de Monfieur le Prin- 
ce. Il avoit été fi heureux dans fa mar- 
che , que non-feulement il ne trouva 
aucun obfiacle au partage des Riviè- 
res , mais qu’il ne fut pas même ap- 
perçu de ceux qui les gardoient. Il fal- 
lut auffi-tôt abandonner le Siégé de Mi- 
radoux, & perdre encore la plus grande 
partie des nouvelles levées, qui fe de- 
banderent. Le Comte d’Harcourt étoit 
maître de la Campagne , & fes Trou- 
pes commençoient à s’approcher de 
Taillebourg. Je ne jugeai pas à propos 
de me renfermer dans le Château , & 
je pris la réfol ution d’aller .droit h Pa- 
ris, pour faire connoître à M. le Duc 
d’Orléans, l’importance de ce Porte, 
& pour l’engager à le fecourir par une 
diverfion fi puirtànte , qu’elle fît perdre 
aux Ennemis l’envie de l’attaquer, & 
l’efpérance de s’en rendre maîtres. Je 
fis part de cette réfoJution à M. le 
Prince; & à peine fus-je arrivé à Pa- 
ris, que Fromenteau, qui y arriva peu 
de jours après moi , m’apporta un Bil- 
let en chiffre, portant que j’y verrois 
inceflàmment le Prince. 

Je vous dirai bicn-tôt les raifonsqui 
Pavoient déterminé à faire ce voyage. 

La 
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La Cour ne pouvant pas entrer dans 
Paris depuis le retour du Cardinal Ma- 
zarin , dont la perfonne étoit devenue 
l’objet de l’exécration des Parifiens , 
l’étoit avancée jufques à Blois, en cô- 
toyant la Loire , dans le delTein de s’é- 
tablir à Orléans. Moniteur y envoya 
IVlademoifelle fa fille, pour empêcher 
que la Reine & le Cardinal , quoique 
autorifés par la préfence du Roi , ne 
fufient reçus dans la Capitale de fon 
apanage. Cette Princeiïe étant arri- 
vée dans le Fauxbourg, apprit que le 
Confeil de la Ville étoit aiïèmblé pour 
délibérer fi l’on ouvriroit les portes au 
Roi ; & qu’en attendant, il étoit défendu 
d’y laifîer entrer perfonne. Mademoi- 
felle , craignant que les Partifans que 
la Cour avoit dans le Confeil» n’em- 
portaflent la pluralité des voix , fit faire 
un trou dans la muraille, fans que ceux 
qui gardoient les Portes y iniiïent au- 
cun obfiacle; & par ce moyen elle en- 
tra prefque feule dans la Ville. Dès 
qu’elle parut dans la rue, tout le Peu- 
ple fe mit à crier : Liberté , & point de 
Ma^arin. Le Confeil prit auiïî-tôt une 
délibération conforme aux defirs de Son 
Altefiè Royale : & lorfque le Garde 
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des Sceaux vint fe préfenter à la Porte 
du Pont, pour demander que l’on re- 
çut le Roi dans la Ville , on lui envoya 
des Députés pour lui déclarer que le 
Confeil n’étoit pas de cet avis , & pour 
lui en expliquer les raifons. Le feul nom . 
de Mazarin mcttoit les Peuples en fu- 
reur; & l’on eût dit que le retour de 
ce Minière avoit fait perdre au Roi 
tous les droits de fa Souveraineté & 
toutes les prérogatives de fa Couron- 
ne. La nouvelle de ce refus caufa une 
joie univerfelle dans Paris; les Enne- 
mis du Cardinal en triomphèrent, & 
les Parti fans des Princes en conçurent 
de grandes efpérances.- Il eft certain 
que la Cour auroit été en danger de 
tomber toute entière entre les mains 
de fes Ennemis , fi le Duc de Beaufort 
& le Duc de Nemours, dont l’un com- 
mandoit les Troupes du Duc d’Or- 
leans, & l’autre celles de M. le Prin- 
ce, avoient pu s’accorder enfemble; 
mais il fuffifoit que l’un propofât un 
avis, pour que l’autre fût d’un avis 
contraire. 

M. le Prince, informé par Chavi- 
gny de leur méfintelligence, réfolutde 
venir prendre en Perfonne le commun- 
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dement de Tes Troupes. Il partie d’A- 
gen avec le Duc de la Rochefoucaut, 
le Prince de Marfillac, Guitaut, Cha- 
vagnac, Gourville , & un Valet -de- 
chambre , & il fe rendit avec une di- 
ligence incroyable à fon Armée , qui 
le reçut avec des tranfports de joie 
qu’il feroit difficile d’exprimer. Elle 
ne demeura pas long-temps dans l’i- 
naétion & dans l’inutilité où elle avoit 
étéjufqu’alors. Dès le lendemain de Ton 
arrivée, il marcha droit à Montargis, 
qu’il fit fommer de lui ouvrir Tes por- 
tes. Les habitants , Tachant la nouvelle 
de fa venue, n’oferent lui réfifter , & il 
Te rendit maître delà Ville , où il trouva 
beaucoup de munitions , dont il pro- 
fita. Je lui avois écrit à la première 
nouvelle que j’avois eue de Ton arrivée; 
il me fit réponfe par ce Billet. 

• „ J’ai reçu votre Lettre , & j’ai ap- 
„ pris avec joie votre arrivée h Paris. 
„ Si les Ennemis ne palïènt pas la ri- 
„ viere, comme j’y vois préfentement 
„ peu d’apparence , j’irai Lundi ou 
„ Mardi à Paris, où je vous verrai , & 
„ où nous réfoudrons toutes choies. 
„ Cependant, je vous fupplie d’être 

E ij 
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„ pcrfuadé que perfonne au monde ne 
„ vous honore & ne vous ellime tant 
„ que moi. 

Louis de Bourbon. , 

I ait a Montât- gis , ce 
5 Mars 1652. 


XIII. 
Combat de 
lil encan , 

7 Avril 


Vous voyez qu’il ne croyoitpasque 
les Maréchaux de Turenne & d’Ho- 
quincour, qui commandoient l’Année 
du Roi, vinflènt au-delà de la Loire; 
ils la pafïèrent cependant fur le Pont 
de Gien;& s’étant féparés, le dernier 
s’établit à Bleneau avec le Corps qu’il 
commandoit : ce fut là que M. le Prince 
réfolut de l’attaquer. Il marcha tonte 
la nuit avec la plus grande partie de 
les Troupes; &, après avoir forcé un 
Pont, gardé par des Dragons, pour 
palier un ruilïèau qui çouvroit les Quar- 
tiers du Maréchal, il en força d’abord 
trois : il attaqua enfuite le Quartier- 
Général où étoit le Maréchal, qui lit. 
un peu de réliliance ; mais il fut bien- 
tôt forcé comme les autres. Tout, en- . 
fin , fut mis en déroute , & le Mare- . 
chai dTIoquincom* obligé de quitter 
fou Camp pour fe retirer à celui de 
M. de Turenne , & d’abandonner tout 
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fon bagage au Vainqueur. M. le Prince 
le pourfuivit pendant trois heures, & 
il s’avança dans le defTèin d’attaquer 
M. deTurenne; mais il le trouva porté 
fi avantageufemcnt, qu’il ne crut pas 
devoir l’attaquer avec des Troupes fa- 
tiguées. On fe canonna feulement de 
part & d’autre pendant tout le jour; 
& le foir, l’Armée du Prince & celle 
de M. de Turenne fe retirèrent fans 
en. venir aux mains. 

Après le combat de Bléneau , M. le 
Prince fe rendit à Paris pour diffiper 
les cabales qui s’y formoient contre lui 
par les intrigues du Cardinal de Retz. 
Le Duc d’Orléans avoit toujours été 
jaloux de fa gloire ;& ce Cardinal, qui 
gouvernoit Son Altefle Royale, profi- 
toit de cette difpofition pour nuire à 
M. le Prince. Il étoit d’accord fur ce 
point avec les Emiflàires du Cardinal 
Mazarin; car, quoique ces deux Car- 
dinaux eurtènt l’un pour l’autre toute 
l’averfion que l’on peut imaginer, ils 
fe réuniiïoicnt dans un même defir de 
perdre M. le Prince : dans tout le ref- 
te , la contrariété de leurs intérêts & 
de leurs fentiments ne pouvoit être 
plus grande. Retz regardoit Mazarin 
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comme un rival chargé d’un miniftere 
dont il fe croyoit plus digne & plus 
capable que lui : Mazarin, de Ton côté, 
dételloit le Cardinal de Retz comme 
le plus mortel & le plus dangereux 
de Tes ennemis ; & , comme il eût été 
mill e fois plus redoutable , s’il fe fût en- 
tendu avec M. le Prince , il employoit 
toutes fortes d’artifices pour les défu- 
nir. Ilamufoit, d’un côté , M. le Prince, 
de l’efpérance d’un Traité avec la Cour; 
& de l’autre, il faifoit infinucrau Car- 
dinal de Retz, que M. le Prince avoit 
juré fa perte , & qu’elle feroit la pre- 
mière condition de l’accommodement 
qu’il defiroit. 

M. le Prince fut reçu dans Paris avec 
les acclamations du Peuple. Je le ren- 
contrai h quatre lieues fur fon chemin; 
& , dans une convention fort particu- 
lière que j’eus avec lui , il me demanda 
ce que fes amis lui confeilloient de 
faire dans les conjonctures épineufes & 
délicates où il fe trouvoit. Je pris la 
liberté de lui dire, qu’il n’avoit que 
deux partis à prendre, qui pouvoient 
tous deux lui être également avanta- 
geux ; l’un , de fe raccommoder avec 
la Cour , & par conféquent avec le 
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Cardinal Mazarin ; l’autre , de fe ré- 
concilier fincérément avec le Cardinal 
de Retz, fans lequel il ne pouvoir ef- 
pérer le concours & l’appui de M. le 
Duc d’Orléans : qu’il en avoit pris juf- 
ques à préfent un troifieme, qui étoit 
de perdre le Cardinal Mazarin fans le 
fecours du Cardinal de Retz; mais que 
ce parti lui avoit fi mal réufii, qu’il 
étoit à craindre qu’ils ne fe détruififlènt 
mutuellement l’un & l’autre; & qu’à 
la fin leur Ennemi commun ne profi- 
tât feul de leur divifion & de leur rui- 
ne. Il reçut fort bien cet avis, & me 
promit, qu’avant qu’il fut peu, il pren- 
drait un des deux partis que je luipro- 
pofois. La queftion fut de fe détermi- 
ner fur le choix. Le Comte de Bethu- 
ne, Fontrailles & Croifly travaillèrent 
à fon raccommodement avec le Cardi- 
nal de Retz. Les Ducs de Rohan & 
de la Rochefoucaut , Chavigny & Gou- 
las lui confeilloient de fe rapprocher 
du Cardinal Mazarin : il n’y avoit pas 
de temps à perdre ; mais M. le Prince 
flottant entre ces deux expédients, mit 
tant de temps à délibérer , qu’il ne prit 
ni l’un ni l’autre. 

Je le vis encore chez Prud’homme, 

E iv 
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où je lui appris que plufieurs Confeil- 
lers du Parlement, que je favois être 
dans fes intérêts , étoicnt d’avis qu’il 
allât le lendemain au Parlement, dans 
la crainte que l’on n’y mît en délibéra- 
tion, fi on le fupplieroit de n’y point 
paroître. Il y alla en effet; & le Préfi- 
dent de Bailleul , qui préfidoit en l’ab- 
fence du premier Préfident, lui dit, 
qu’en tout autre temps , la Compagnie 
fe tiendrait très-honorée de fa préfcnce; 
mais qu’étant encore couvert du fang 
des Sujets du Roi, elle ne pouvoit le 
recevoir qu’avec une extrême douleur. 
On ne donna pas au Prince le loifir de 
répondre ; car il s’éleva tout-à-coup un 
murmure des Enquêtes, qui défavoue- 
rent- hautement le difcours du Préfident ‘ 
de Bailleul , en afîùrant M. le Prince 
de la fatisfaélion que la Compagnie 
avoit de le voir. 

J’avois laifle à Taillebourg des Of- 
ficiers, qui m’avoient promis de défen- 
dre cette Place jufques à la derniere 
extrémité. J’appris avec furprife que 
la Ville haute ne s’étoit défendue que 
trois jours, & que le Château , fitué fur 
des rochers , où il étoit impofiible de 
faire des tranchées ni des mines, & 
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dans lequel j’avois laide une forte Gar- 
nifon, avec des munitions en abondan- 
ce, s’étoit rendu après quatorze jours 
de Siégé. Ce fut la faute de quelques 
Officiers de Cavalerie, qui me firent 
perdre , par leur lâcheté , une Place de 
la plus grande importance, & pour plus 
de cent mille francs en munitions de 
toute efpece, & en artillerie. 

Dupleffis-Belliere & Montaufier,qui 
•s’étoient rendus maîtres de cette Pla- 
ce, demandèrent permifiion à la Cour 
,de la faire rafer. Ils n’eurent pas de 
peine h l’obtenir. L’Abbé de Guroti 
eut ordre de leur porter une Comraif- 
fion, qui les autorifoit à faire démolir 
les fortifications du Château de Tail- 
lebourg. Cet Abbé fut arrêté en che- 
min par deux Gardes de Mademoifel- 
~le, qui me fit remettre, h Paris, la 
Commiffion dont il étoit chargé. Je me 
plaignis à M. le Duc d’Orléans, & à 
M. le Prince, de cette réfolution vio- 
lente , dont je leur fis appercevoir tou- 
tes les conféquences. Je leur demandai 
des ordres pour ufer de repréfaillcs fur 
les maifons de ceux qui nuroicnt dé- 
truit la mienne. M. le Prince m’cn fit 
expédier un pour rafer le Château de 
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Cadillac , qui apparcenoit au Duc d’E- 
pernon. Je ne voulus pas m’en fervir, 
parce que ce Duc n’avoit point eu de 
part au confeil qu’on avoit donné de 
démolir Taillebourg ; mais je déclarai 
que fi l’on y touchoit, je m’en venge* 
rois fur un des Châteaux de Duplefiis- 
Belliere. Dès qu’il fut informé de cette 
menace , il écrivit à mon pere & à ma 
rnere qu’il marcheroità Thouars, pour 
leur faire fouffrir le même traitement. 
Sa menace fut défavouée par la Cour , 
& la réfolution de rafer Taillebourg 
demeura fufpendue jufques au temps 
-où je fortis du Royaume avec M. le 
Prince. Alors la Cour ne craignant plus 
aucune repréfaille de notre part, fit 
effedivement démolir toutes les forti- 
fications de Taillebourg, &»toutes cel- 
les de Monrond , Place du Berry, éga- 
lement forte, qui appartenoit à M. le 
Prince. 

Mademoifelle , à fon retour d’Or- 
- leans, étoit venue coucher à Etampes, 
où l’Armée des Princes s’étoit canton- 
née. On mit toutes les Troupes en Ba- 
taille pour lui faire honneur. M. de 
Turenne prévit que , pendant que les 
Officiers feroient occupés à faire leur 
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cour à cette Princefie, le Service mi- 
litaire ne fe feroit pas fort exactement; 
& il profita de cette occafion pour in- 
fulter un des Fauxbourgs d’Etampes , 
où il défit quelques Régiments. Il en- 
treprit enfuite le Siégé d’Etampes con- 
tre toute apparence de fuccès, puifque 
les Afiiégés n’étoient pas de mille hom- 
me -moins forts que les Alfiégeants. 

Le Duc de Lorraine, à la follicita- 
-tion des Efpagnols , s’avança fur la 
Seine jufques à quatre lieues de Paris , 
dans le deflein de fecourir cette Place. 
Son Armée étoit forte de cinq mille 
hommes; mais au-lieu de fe concerter 
avec les Princes, ilfe contenta défaire 
lever le Siégé d’Etampes, comme il 
l’a voit promis aux Efpagnols; & , après 
plufieurs allées & venues du Roi d’An- 
gleterre, fils de Charles I, qui s’étoit 
réfugié en France , après le défaltre 
de fon pere , & que la Cour avoit 
chargé de négocier avec le Duc de 
Lorraine, il conléntit à fe retirer, & 
il partit avec tant de précipitation, 
qu’il abandonna à M. de Turenne des 
Recrues que nous avions faites à Paris, 
parmi lefquelles il y avoit trente de 
mes Gardes. 
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Je revenois du Prcche de Charen- 
ton , lorfque j’appris la nouvelle de Ton 
départ & de fon Traité : je mis pied- 
à-terre à l’Hôtel de Condé, oùj’enfus 
tout le détail. Je trouvai M. le Prince 
prêt à monter à cheval pour aller au- 
devant de fes Troupes , qui venoienc 
d’Etampes ; le lendemain elles mar- 
chèrent à Saint-Cloud, & nous'jnevîn- 
mes à Paris, où le Parlement s’aïïem- 
bloit prefque tous les jours. La plu- 
part des Provinces nous tendoient les 
bras, & ne demandoient que des Trou- 
pes pour Te déclarer. 

La Cour détacha les Gendarmes & 
•les Chevaux-Légers du Roi, pour atta- 
quer le Corps-de-garde que nous avions 
fur le Pont de Saint-Cloud. Àulfi-tôt 
que M. le Prince en eut avis, il partit 
avec un grand nombre de Perfonnes de 
qualité , fuivies de deux mille Bour- 
geois armés, & de fept ou huit cents 
hommes de nouvelles levées. Il mar- 
cha jufques au Pont, & raflura ceux 
qui le gardoient. 

Il ne crut pas devoir lailîbr rentrer 
la Bourgeoifie dans Paris , fans lui avoir 
donné quelque occafion de lignaler 
fon courage. 11 fut que Saiiit-Mefgrin 
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& Miodens avoient mis deux Compa- 
gnies Suides dans la Ville de Saint-De- 
nis ; il jugea que l’attaque de cettç 
Place étoit une entreprife propre à en- 
courager les Paridens. Nous y arrivâ- 
mes au commencement de la nuit; & 
après avoir eiïiiyé une grande déchar- 
ge, nous mîmes pied-à-terre, & nous 
pafsâmes un fodfé , où nous eûmes de 
l’eau jufqu’à la ceinture. Nous fûmes 
bien-tôt maîtres de la Ville, que les 
Suides abandonnèrent pour fe retirer 
dans l’Ëglife , où ils furent forcés de 
fe rendre à diferétion : onJes conduidc 
à Paris; & Dedandes, Capitaine dans 
Condé, eut ordre de refier à Saint-De- 
nis, qu’il ne garda que deux jours. 

M. le Prince ayant appris que l’Ar- 
mée .du Roi attendoit le Maréchal de 
la Ferté avec un renfort conddérable, 
réfolut d’aller fe camper au conduent 
de la Marne & de la Seine , & il fie 
prendre à fes Troupes la route de 
Charenton. M. de Turenne le fuivit de 
!i près , qu’il ne lui donna pas le temps 
d’y arriver. Il prit alors le parti de fe 
retirer dans le Fauxbourg Saint-An- 
toine ; & pour avoir le temps de s’y 
loger , il plaça le Régiment de Conci 
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dans un défilé, proche le Fauxbourg 
Saint-Martin , avec ordre d’y tenir le 
plus long-temps qu’il feroit. poflible. 
Ce Régiment s’y défendit avec tant de 
valeur , que ceux que l’on envoya pour 
le déloger, furent repouffés plus d’une 
fois avec perte , & il ne fe retira que 
lorfqu’il fe vit Chargé par toute l’avant- 
garde de l’Armée du Roi. Ce fut la 
réfiftance de ce brave Régiment qui 
donna le loifir à M. le Prince de pren- 
dre fes polies dans le Fauxbourg Saint- 
Antoine. 

xiv. Les Troupes de M. le Duc d’Or- 
sïï'-An- leans, commandées par le Duc deBeau- 
toîne , a fort , eurent ordre de garder l’avenue 
de Charonne. Les Auxiliaires ( c’eft 
ainfi que nous nommions les Trou- 
pes Espagnoles, que M. de Nemours 
avoit amenées des Pays-Bas , com- 
mandées par Clinchamp) furent mis en 
bataille depuis cette avenue jufques à 
la Halle. Celles de M. le Prince, fous 
M. le Duc de Nemours , furent por- 
tées , partie fur le chemin de Vincen- 
nes, partie fur celui deCharenton.C’efl 
par ce dernier polie que les Troupes 
du Roi firent leur premier effort. Lors- 
que M. le Prince achevoit de les re- 
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pouffer en perfonne, il apprit qu’elles 
faifoient beaucoup plus de progrès par 
une avenue qui conduit aux Halles ; & 
que les Troupes qui la gardoient , ayant 
-lâché pied , avoient mis en défordre 
celles qui dévoient les foutenir. Il y 
accourut auffi-tôt, à la tête du Régi- 
, ment de Parfan ; il 'rencontra Saint- 
Mefgrin, qui conduifoit les Chevaux- 
Légers & les Gendarmes de la Garde 
du Roi; il les chargea, & les renverfa 
fur quelques Compagnies de Gardes , 
& fur les Régiments de la Marine & 
deTurenne, qui les foutenoient. Saint- 
Mefgrin , & Mancini , neveu du Cardi- 
nal Mazarin, périrent dans cette aétion; 
plus de trois cents Soldats, & plus de 
la moitié du Régiment de la Marine , 
furent pris avec leurs Officiers & leurs 
- Drapeaux. 

L’échec que les Troupes du Roi re- 
çurent h cette attaque, fut competifé 
par la perte que nous fîmes du côté 
de Charenton. 

Navaille avoit non- feulement barri- 
cadé le chemin ; mais encore , pour 
fe mieux fortifier, il avoit mis force 
Moufquetaires dans une maifon, de- 
vant laquelle il falloit néceflàirement 
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pafler pour aller h lui. Il en avoir placé 
d’autres derrière une muraille , où ils 
firent des ouvertures pour tirer fur 
ceux qui viendroient l’attaquer. M. le 
Prince eut la complaifance de confen- 
' tir à la propofition que lui fit le Duc 
de Beaufort, de forcer cette barrière. 
Il y marcha lui-même avec tout ce que 
nous étions de Perfonnes de marque. 
Nous poufsâmes jufques à la barrica- 
de ; mais le feu que l’on faifoit de tous 
■ côtés, renverfa bien-tôt la plus grande 
partie de notre Troupe , & força l’au- 
tre à fe retirej: Le Duc de Nemours 
&Clinchamp furent blettes à la main; 
le Duc de la Rochefoucaut fort dan- 
gereufement au vifage ; Guitaut & 
Gerfé reçurent aufli de grandes blef- 
fures. Flamarins y perdit la vie ; le 
Comte de Bottii & la Rochegiflàrt 
avoient été tués quelque temps aupa- 
ravant. Je reçus dans cette occafion 
deux coups très-favorables, l’un dans 
la ceinture de ma cuiraflè, & l’autre 
au travers de mon chapeau. J’offris à 
M. le Prince de me charger du com- 
mandement des Portes avancés, à la 
place du Duc de Nemours. Il reçut 
cette propofition avec joie ; & lorlque 
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je m’en approchois avec lui , mon che- 
val tomba mort d’un coup de canon. 
M. le Prince , croyant que le coup m’a- 
voit .frappé , s’écria qu’il étoit bien 
malheureux de perdre le dernier de 
fes amis. Je lui répondis de delïous 
mon cheval , que j’étois encore en état 
de le fervir, & que je ne fentois point 
d’autre mal que celui que m’avoit fait, 
dans ma chute, le contre-coup de ma 
cuiraflè. Je repris aufli-tôt un autre 
cheval , qu’un Palefrenier m’amena , 
& je fis faire une barricade à une pe- 
tite portée de moufquet de celle où 
nous avions été fi maltraités. Je plaçai 
dans les maifons voifines plufieurs 
Bourgeois de bonne volonté, que les 
Capitaines, qui gardoient les portes, 
n’avoient pu empêcher de venir à notre 
feconrs. Pendant ce temps-là , les amis 
que M. le Prince avoit dans la Maifon 
de M. le Duc d’Orléans, preffoient vi- 
vement Son AltefTe Royale de fe mon- 
trer au Peuple, & de l’engager à re- 
cevoir dans la Ville l’Armée de M. le 
Prince : mais, foit qu’il déférât davan- 
tage aux avis du Cardinal de Retz, 
foit qu’il craignît de fe compromettre 
mal-h-propos , il confcntit feulement 
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que Mademoifelle fît tous fes efforts 
pour engager les Bourgeois h nous ou- 
vrir les Portes. Elle vint à la Porte de 
Saint- Antoine, avec un courage .digne 
de fa naifîance & fort au-deffusde fon 
fexe ; elle repréfenta au Peuple que 
nous ne combattions que pour fa liber- 
té, & pour l’éloignement d’un Minif- 
tre qui l’opprimoit. Tout ce qu’elle 
put obtenir d’abord , c’ell: que l’on laiP- 
feroit entrer les bagages de notre Ar- 
mée , mais que les Troupes cherche- 
roient leur falut dans leur courage. Les 
Parifiens craignoientque fi M. le Prince 
entroit dans la Ville avec une Armée, 
il ne fe rendît maître de tout : & le 
Cardinal de Retz tâcboit d’infpirer la 
.même crainte au Duc d’Orléans, qui 
étoit l’homme du monde le plus facile 
h intimider: Mademoifelle écrivit un 
Billet à M. le Prince, pour lui donner 
avis de la permifïïon qu’elle venoit d’ob- 
tenir, de mettre fes bagages en fureté, 
& pour le prier inftamment de ne pas 
expofer plus long-temps fa Perfonne , 
pouvant laifiêr à fes Officiers-Généraux 
le foin de défendre le Fauxbourg. M. 
le Prince me fit favoir par Saint-Ibal , 
Je contenu de ce Billet. Je m’étois fé- 
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paré de liii, parce que le nombre des 
Officiers-Généraux étant fort diminué, 
il donnoit des ordres d’un côté , &moi 
de l’autre. Je lui fis faire de grandes 
inflances pour l’engager à fuivre le con- 
feil que lui donnoit Mademoifelle , de 
Tentrer dans Paris avec les équipages 
de fon Armée , parce que fi , par mal- 
heur, il venoit à périr dans le combat, 
. tout fon Parti ne pouvoir manquer de 
périr avec lui ; au-lieu que , s’il fe met- 
toit en fureté , quand même nous fe- 
rions tous tués, fon Parti fubfirteroit 
toujours. Il me fit dire qu’il étoit fort 
touché de l’intérêt que je prenois à fa 
, confervation , mais qu’il ne pouvoit fe 
réfoudre à laifler fes amis dans le pé- 
ril , fans le partager avec eux. 

- Cependant Mademoifelle travailloit 
avec tant d’ardeur & de fuccès à ré- 
veiller l’affettion des Parifiens, qu’elle 
en détermina plufieurs à nous venir 
joindre. On me les / envoyoit tous aux 
Portes avancés , pour réparer les per- 
tes que nous faifions à tous moments 
par la mort & les bleiïures des uns, ou 
par la lâcheté des autres : car notre 
Armée , où l’on comptoit plus de fix 
mille cinq cents hommes, quand elle 
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entra dans le Fauxbourg,Te trouvoit 
réduite à trois mille, qui ne fuffifoienc 
pas pour garder toutes les avenues con- 
tre les forces du Maréchal de Turen- 
ne, que le Maréchal de la Ferté, qui 
s’approchoit , venoit joindre avec un 
renfort de plus de cinq mille hommes. 

Les Parifiens cédèrent enfin aux 
prefiàntes follicitations de Madcmoi- 
felle , & nous ouvrirent leurs Portes. 
Alors M. le Prince manda tout ce qui 
lui reftoit d’Ofiiciers-Généraux, pour 
leur donner l’ordre. Nous le trouvâmes 
auprès de l’Abbaye Saint- Antoine. Il me 
dit, que l’on venoit de lui dire , que les 
Ennemis fe retiroient. Je lui répondis, 
qu’il n’y avoit aucune apparence, vu le 
renfort que leur amenoit le Maréchal 
de la Ferté, que nous en fuflions quit- 
tes à fi bon marché. Nous montâmes 
tous deux au clocher de l’Abbaye , 
pour nous en éclaircir , & nous vîmes 
fort diftin&ement , que les Ennemis , 
loin de fe retirer, faifoient leurs dif- 
pofitions pour une attaque générale. 
M. le Prince, jugeant qu’il n’y avoit 
pas un moment à perdre, & qu’il fal- 
loit au plutôt faire entrer les Troupes 
dans Paris , me chargea du foin de la 
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retraite, & commanda aux Officiers- 
Généraux de m’obéir comme à lui- 
même. 

Je retournai dans le Fauxbourg; & 
pour retarder l’attaque qui fe prépa- 
roit , je fis occuper la largeur de la rue 
par l’Efcadron du Régiment de Con- 
dé, foutenu de ceux d’Anguien & de 
Conty , en forte qu’onnepouvoit fa- 
voir s’ils n’étoient pas fuivis du relie de 
nos Troupes. J’avançai fièrement deux 
cents pas avec ces trois Efcadrons , fai- 
fant mine de vouloir attaquer, au- lieu 
de me tenir fur la défenfive : cette 
feinte donna le temps à Ravenel d’en- 
trer dans la Ville avec la Cavalerie de 
ÏVI. le Duc d’Orléans, qu’il comman- 
doit ; elle fut fuivie de fon Infanterie 
& des Auxiliaires, à la réferve de deux 
Régiments qui gardoient notre Barri- 
cade. . 

; Dans le même temps , le canon de 
la Baflille , que l’on avoit mis en bat- 
terie , tira fur les Troupes du Roi ; ce 
qui obligea M. deTurenne de fufpen- 
dre la marche des Corps qu’il avoit 
détachés pour nous prendre par les 
flancs, & nous donna le loifir nécefïïiire 
pour nous retirer en bon ordre. La 
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joie que le Peuple de Paris témoigna 
en nous voyant en fureté, ne fe peut 
exprimer ; tout Paris étoit fur notre 
palîàge , béniffànt'les Chefs du Parti , 
& faifant mille imprécations contre 
ceux qui abufoient de la bonté du Roi. 

Nos Troupes défilèrent depuis la 
Porte Saint- Antoine, jufques par-delà 
le Fauxbourg Saint-Marceau, fans que 
les Croix de Bourgogne , que l’on 
voyoit fur les Drapeaux des Troupes 
Auxiliaires, étonnafient les Parifiens, 
qui ne donnèrent que des marques de 
joie & de fatisfaélion. Celle de M. le 
Prince, comme on peut fe l’imaginer, 
ne fut pas médiocre; fon Armée s’é- 
toit retirée au moment que les Ennemis 
étoient fur le point de faire une atta- 
que générale, qu’elle auroit eu, fans 
doute, beaucoup de peine à foutenir. 
Il étoit au Luxembourg, chez fon.Al- 
tefiè Royale, pendant que fes Troupes 
défilûient dans Paris. Il dit à M. le i 
Duc d’Orléans, que celles de Son Al- 
teffc Royale,- étant les plus proches de 
la Ville , fe retireraient fans peine; que 
celles de Clinchamp pourroient encore 
éviter le péril; mais que les fiennes, 
étant les plus engagées, payeroient 
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pour toutes les autres. Il en parut fort 
inquiet ; & lorfque je le vis au Luxem- 
bourg, où j’allai mettre pied-à-terre, 
il me fit l’honneur de me dire, que j’a- 
vois eu plus de part que perfonne à 
les inquiétudes. 

. L’Armée du Roi commença fur le 
foir à fe retirer. Les Bourgeois, qui gar- 
doient les Portes, ayant appris qu’elle 
défiloit le long des Fauxbourgs, aver- 
tirent M. le Duc d’Orléans , qu’il y 
avoit parmi eux de faux freres , qui 
étoient gagnés pour livrer aux Enne- 
mis la Porte Saint-Martin. Je fus éveillé 
à minuit, par un Exempt des Gardes 
de Son AltefTe Royale , qui me dit, que 
fon Maître fouhaitoit de me parler. 
Je me rendis au Luxembourg , où je 
reçus ordre d’aller voir ce qui fe paf- 
foit à la Porte Saint- Martin, & de re- 
médier, comme je le jugerois.à propos, 
au défordre qui pourroit y arriver. Je par- 
tis fur le champ , & j’y trouvai les Bour-r 
geois plus échauffés que jamais pour 
notre Parti : en un moment , toute la 
rue fut fous les armes, & je ne renvoyai 
chacun chez foi , qu’aprcs m’être alluré 
que la queue de l’Arriere-garde des En- 
nemis setoit éloignée de Paris. Peu de 
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jours après, on remarqua un change- 
ment extraordinaire dans cette grande 
Ville. Avant le combat de Saint-An- 
toine, on avoit fait accroire aux Pari- 
fiens, que M. le Prince n’affeétoit de 
paraître ennemi du Cardinal Mazarin , 
que pour en obtenir des grâces capa- 
bles de fatisfaire fon ambition ; & qu’il 
nefe foucioit nullement que ce Minière 
.fût le maître des affaires, pourvu qu’on 
lui donnât, pour lui & pour les liens, 
les établillements qu’il dcfiroit. Mais 
quand on le vit expofer fa perfonne à 
périr mille fois dansunFauxbourg,où 
le nombre & la largeur des rues ren- 
doient l’attaque beaucoup plus facile 
que la défenfe, chacun s’offrit de con- 
tribuer aux fraix de la Guerre, & l’on 
regarda le Prince comme le Défenfeur 
de la Patrie. Le Parlement fe livra fans 
20 Juillet rélerve au Parti des Princes. Il rendit 
iûô 2. un Arrêt, qui déclaroit M. le Duc d’Or- 
leans, Lieutenant-Général du Royau- 
me , avec pouvoir de nommer h tous 
les Gouvernements , de faire lever dans 
toutes les Provinces les Tailles & au- 
tres deniers , & de taxer Paris & les 
autres Villes , comme il le jugerait à 
propos , pour rétablir la tranquillité 

dans 
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dans l’Etat , par la fortie du Cardinal 
Mazarin. 


Cet Arrêt étoit encore modéré à l’é- 
gard de ce Minillre, en comparaifon 
de celui qui avoit mis fa tête à prix D ^ m Ç re 
l’année précédente, avec promeflè de 1651. 
cinquante mille écus à celui qui en dé- 
livreroit le Royaume. 

Mais comme la confiance n’entre 


pas dans le caraftere du Peuple Fran- 
çois, qui paiTe fort aifément d’une extré- 
mité à l’autre, lesParifiens ne demeu- 


rèrent pas long-temps dans cette dif- 
pofition. Ce qui fe paiïà dans la Grève , 
quelques jours après, les irrita telle- 
ment, qu’ils fe repentirent bien-tôt des 
louanges qu’ils avoient données à l’in- 
comparable valeur de M. le Prince. 
Voici quelle fut la caule de ce chan- 
gement : On s’étoit perfuadé que Pa- 
ris feroit toujours en intelligence avec 
la Cour , tant que le Maréchal de l’Hô- 
pital y conferveroit fa place de Gou- 
verneur, & Leferon celle de Prévôt 


des Marchands. Il fut réfolu qu’on les 
obligeroità s’en demettre; &, dans ce 
deflein , on tint une grande Aiïèmblée 
à l’Hôtel-de- Ville , où je me trouvai 
avec les Princes, qui fe retirèrent après 
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y avoir fait differentes propofitions, 
afin de ne pas paraître gêner la liberté 
des fufîrages par leur préfence. Je for- 
tis avec eux ; & , pendant que l’Aflèm- 
blée étoit occupée à délibérer, quel- 
ques Bourgeois affidés, & quelques Sol- 
dats, fe mirent à crier qu’il falloir ab- 
folument fe défaire du Gouverneur & 
du Prévôt des Marchands , qui étoient 
vendus à la Cour. Ces cris furent fui- 
visde plufieurs coups de moufquet. On 
voulut mettre le feu à l’Hôtel-de-Ville. 
L’Affemblée lé fépara ; & , dans le tu- 
multe , deux ou trois de nos amis furent 
tués , & d’autres blelTés. Mademoifelle 
y accourut pour arrêter le défordre, 
qui eut des fuites très-ffîcheufespour M. 
le Prince : car le lendemain le Peuple de 
Paris regarda comme des gens détefta- 
bles ceux qu’il chériiïoit, peu de jours 
auparavant, comme fes libérateurs. 

On parla beaucoup, en cetemps-Ià, 
de la querelle qui furvint entre le Duc 
de Nemours & le Duc de Beaufort. 
On avoit réfolu de former un Confeil, 
compole des Princes , Ducs , Pairs, Ma- 
réchaux de France, du Chancelier, & 
de quelques Officiers du Parlement, de 
la Chambre des Comptes & de la Cour 
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des Aides. La dé'cifion des rangs fit naî- 
tre une conteftation très-vive entre ces 
deux Ducs. M. de Nemours prétendoit 
à la préféance, comme Chef de la Bran- 
che de Savoie, établie en France : l’au- 
tre , foutenoit que les légitimés de Fran- 
.ce, & leurs enfants, dévoient précé- 
der , dans le Royaume , tous les Prin- 
ces étrangers. Le Duc de Nemours fut 
fi piqué de la prétention de fon beau- 
frere , qu’il le fit appeller en duel par 
Villars. Ils fe battirent le lendemain 
au Marché aux chevaux, & le Duc de 
Beaufort perça d’un coup de piltolet, 
le cœur, de fon beau-fre're. 

Ce Prince fut généralement regret- 
té. Sa mere fe retira dans un Couvent, 
où elle ne fe lailïïi voir qu’aux plus in- 
times amis de fon mari. J’avois toujours 
vécu avec lui dans une liaifon fort étroi- 
te, & je n’imitai pas ceux qui fe di- 
foient les amis pendant fa vie , & qui 
allèrent offrir leur fervice h celui qui la 
lui avoit ôtée. Mon déplailïr augmenta , 
lorfque j’appris la conduite géncrcufe 
qu’il avoit tenue à mon égard dans une 
occalion que je ne dois pas oublier. 

Dans le temps que la Cour étoit à 
Corbeil, M.le Cardinal.confcntit, ù la 
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follicitation du Duc de Bouillon, que 
l’on s’affemblât pour concilier cous les 
Partis par un Traité de Paix. Ce Mi- 
niftre aimoit h négocier ; mais' il étoit 
fi diffimulé , que l’on ne peut dire , avec 
certitude, s’il vouloitfincérement cette 
paix , qu’il affeéloit de defirer plus que 
perfonne. Quoiqu’il en foit , après' 
plufieurs allées & venues que Gau- 
court, chargé des intérêts de M. le 
Prince , fit de Paris à Corbeil , on crut 
que l’accommodement alloit être con- 
clu ; il fut queflion d’en drefier les ar- 
ticles , & l’on tint pour cela une af- 
femblée chez Madame de Chdtillon, 
où je ne pus pas affilier, à caufe d’une 
légère indifpofition. Le Duc de Ne- 
mours eut la générofité de ne vouloir 
pas que l’on parlât de fes intérêts, avant 
que les miens eufiènt été réglés , difant 
que les fervices que j’avois rendus , & 
les pertes que j’avois fouffertes, rné- 
ritoient que mon article précédât ceux 
de tous les amis de M. le Prince. 

M. de Bouillon avoit pour moi les 
mêmes fentiments, & j’eus le malheur 
de le perdre peu de temps après. II 
Le o Août tomba malade à Pontoife, où il mourut 
ïÔ52 ‘ d’une fievre violente , qui l’emporta 


^Diqil 


tized by Google 



du Prince* de Tarent e. 125 

fort promptement , quoique les Mé- 
decins de Paris, que je lui avois en- 
voyés , aiïurafïent que fon mal n’étoit 
pas dangereux , & qu’ils ne défefpé- 
roient pas de le guérir. 

M. le Prince avoit toujours une Ar- 
mée campée auprès de Paris. Je fouf- 
frois impatiemment de n’y avoir qu’une 
Place inférieure , qui me foumettoit aux 
ordres du Duc deBeaufort; j’en écri- 
vis à M. le Prince , qui me fît cette 
réponfe. 

„ Je viens de recevoir votre Lettre, xv. 

„ Je vous jure qu’elle me met au dé- pj"® de 
„ fefpoir, de voir le jufte fujet que vous Condé, 

„ avez d’être fiché , & de voir l’em- pognai 
„ barras dans lequel vous êtes. Il y a écrit de fa 
„ bien des chofes à vous dire fur ce mam * 

„ fujet-là , que je ne voudrois pas écri- 
„ re. Je vous prie de voir M. de Cha- 
„ vigny, qui vous en entretiendra , & 

„ de m’envoyer Gaucourt, à qui j’en 
„ parlerai franchement , ne voulant 
„ pas m’ouvrir à tout le monde ; ce- 
„ pendant , faites - moi ' la faveur de 
„ croire, que je vous honore & vous 
„ ellime , comme vous m’y avez obligé 
„ par toutes vos a&ions,& que je n’ai 
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„ point de plus forte pafîîon, que de 
„ vous faire connoîtrc que vos intérêts 
„ me font infiniment confidérables. 

Louis de Bourbon» 


Chavigny fut chargé d’ajufler cette 
affaire avec Madame de Montbafon, 
qui difpofoit fouverainement de M.de 
Beaufort; mais il s’acquitta fi mal de 
cette commiflion , qu’au-lieu d’adoucir 
les cliofes , il n’oublia rien pour les ai- 
grir davantage. Son deffein étoit de 
multiplier tellement les embarras de 
jVl. le Prince, qu’il fïït, en quelque 
forte , forcé de s’accommoder avec la 
Cour. Il remplifîbit, par cet indigne 
manege, les engagements fecrets qu’il 
avoit pris avec le Cardinal Mazarin , 
dans l’efpérance de rentrer dans les 
affaires. Il fit entendre à Madame de 
Montbafon, qu’elle ne devoit pas fouf- 
frir que le Duc de Beaufort partageât 
avec moi le Commandement des Trou- 
pes; que j’étois plus ancien que lui dans 
TArinée , où il n’étoit pas aimé , depuis 
la mort du Duc de Nemours, & que 
j ? avois par-deffus lui l’avantage de l’ex- 
périence ; qu’il y feroic fans confidéra- 
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tion , & qu’il acheveroic de perdre celle 
qu’il avoit dans Paris, fi je devenois Ton 
Collègue. Madame de Moncbafon fut 
tellement frappée de ce raifonnement, 
qu’elle fit rage auprès de M. le Duc 
d’Orléans, pour lui perfuader qu’il n’au- 
roit jamais de pouvoir fur les Parifiens, 
qu’en confervant au Duc de Beaufort 
le Commandement de l’Armée, tant 
qu’elle feroit campée dans le voifinage 
de Paris. Elle infifioit encore fur ce 
que M. de Beaufort, en ayant été fait 
Gouverneur, depuis le départ du Ma- 
réchal de l’Hôpital , il étoit jufte qu’il 
commandât dans toute l’étendue de fou 
Gouvernement. Le Cardinal Mazarin, 
qui ne manquoit pas d’efpions chez 
M. le Duc d’Orléans , fut bien-tôt in- 
formé de ce différend ; & , pour en pro- 
fiter, il me fit offri»- des conditions fort 
avantageufes, fi jevôulois abandonner 
M. le Prince : mais mon attachement 
inviolable à fa Perfonne , ne me permit 
pas de les accepter. M. le Prince me 
fie dire par Gaucourt, que dans huit 
jours l’Armée s’éloigneroit de Paris, 
& que j’en aurois feul le Commande- 
ment. Il relevoit alors d’une grande 
maladie , qui l’avoit obligé d’abandon* 
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nerà Tes Lieutenants- Généraux la con- 
duite de Ton Armée. 

Un de Tes Partis arrêta un Courier, 
que l’on trouva chargé de plufieurs Let- 
tres, & d’une, entre autres, que l’Abbé 
Fouquet écrivoit de Paris au Cardinal 
Mazarin, par laquelle il lui donnoit 
avis, que par les foins de MM. de Ro- 
han , Chavigny & Goulas , M. le Prince 
feroit bien-tôt forcé de s’accommoder 
avec la Cour , & d’abandonner tous fes 
amis. Il comprit par-là le tort qu’il avoit 
eu de donner fa confiance à Chavigny, 
qui étoit préfent lorfque l’on fit, au 
Luxembourg, la leéture de cette Let- 
tre , & qui en fut fi affligé , qu’il en 
tomba malade , & en mourut de dé- 
plaifir. 

La Cour commençoit alors à pren- 
dre le defllis dans. Paris , où elle ac- 
quéroit tous les jours de nouveaux Par- 
tifans. Tous les projets d’accommode- 
ment avec M. le Prince étoient rom- 
pus. Il alla joindre fon Armée , & il 
prit le parti de fe jetter entre les bras 
des Efpagnols, plutôt que de dépen- 
dre d’un Miniftre , dont la mauvaife vo- 
lonté lui étoit connue, & dont il croyoit 
avoir tout à craindre s’il fe fioit à fes 
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promefles. J’avois promis à ce Prince 
de ne le point abandonner, &je lui tins 
parole. Nous arrivâmes àPont-à-vere, 
où je reçus de lui ce Billet, en réponfe 
à une Lettre que je lui avois écrite. 

„ Je viens de recevoir votre Lettre, xvi. 

„ J’cnvoyerai à Mezy , comme vous ^ 
„ me le mandez. Au nom de Dieu, Condc, 

„ faites travailler diligemment au Pont- j^Hnai 
„ à-vere ou au Pont de bateaux , en- écm°de fa 
,, forte qu’il foit bien-tôt fait. Ccpen- 
„ dant, envoyez favoir des nouvelles 
„ alfurées des Efpagnols , & mandez- 
„ m’en au plutôt. Je vous avertirai 
„ quand on délogera : ce ne fera que 
, quand on aura des nouvelles des 
, Efpagnols. Je vous prie d’envoyer, 

„ par votre Trompette, ma Lettre à 
„ Rheims, & voir, par le moyen de 
, M. de Rouify , ce qu’on peut y mé- 
, nager. 

Louis de Bourbon. 

Deux jours après que nous eûmes 
laifé la riviere d’Aifne , M. le Prince 
k. Fuenfaldagne eurent une entrevue 
: CreiTy-fur-Seurre, pour concerter 
tfîfemble les opérations de la Campa- 
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gne. M. le Prince s’y rendit , accom- 
pagné des Ducs de Lorraine & de Vir- 
temberg, & de tout ce que nous étions 
de gens de qualité dans l’Armée. Leur 
abord, qui fut extrêmement froid, fem- 
bloit nous préfagerla mauvaife intelli- 
gence qui a été entr’eux, tant que F uen- 
faldagne a commandé , dans les Pays- 
Bas, fous les ordres de l’Archiduc. 
Nous dînâmes tous enfemble , & le relie 
de la journée fe paffa fans que l’on prît 
aucune réfolution. On propofa de mar- 
cher en Picardie , & d’attaquer les Pla- 
ces fituées fur la Côte; mais Fuenfal- 
dagne trouvoit des difficultés à tout. 

La matinée du lendemain fut pareil- 
lement employée à des conférences 
inutiles. Je retournai ce même jour à 
l’Armée avec la plupart des Officiers ; 
& la nuit, un Page de M. le Prince 
m’apporta un Billet, par lequel ,il me 
donnoit avis, qu’enfin tout étoit réglé, 
qu’on lui laifloit près de trois mille Ca- 
valiers Lorrains, & quinze cents Fan- 
taffins, fous la conduite du Chevalier 
de Guife,& du Comte de Ligneville; 
& qu’avec ce renfort , il alloit affiéger 
Rhetel&Château-Portien. Il m’ordon- 
noit en même-temps de conduire l’Ar- 
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mée h deux lieues de cette derniere 
Place. Ma marche fut fi prompte , que 
dès le foir même, Rhetel fut inverti par 
deux mille Chevaux de mon Avant- 
Garde. Le lendemain, toute l’Armée 
s’y trouva rartemblée. Je lairtài quel- 
ques Troupes à Perfan, pour invertir 
Château-Portien , qui fe rendit deux 
jours après. Rhetel ne fit pas beaucoup 
plus de réfiftance : on y lairtà Perfan 
pour y commander; &, fans perdre de 
:emps, iious marchâmes à Sainte-Mene- 
lould. Nous ouvrîmes la tranchée par 
e côté le plus fort, fur la parole de 
Wallon , Lieutenant-Général des Trou- 
ves de M. le Duc d’Orléans. 11 y avoir 
Darte un Quartier-dTIyver entier, & il 
■»rétendoit connoître mieux que per- 
onne le fort & le foible de cette Place. 
Cependant, il en écoit fi peu inftruit, 
ju’après que nous eûmes paffé le forte & 
ogé le Mineur , nous reconnûmes qu’il 
j avoit encore un fécond foiïë & un 
^rand marais, qui rendoient la Place 
rès-forte de ce côté-là ; au-lieu que de 
'autre, il n’y avoit qu’une méchante 
nuraille fans folfé. En fix heures de 
emps, à la faveur d’une batterie de 
louze pièces de canon, nous eûmes 
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une breche allez praticable pour don- 
ner un allàut. Nous fûmes repoufles 
avec perte de beaucoup d’Officiers des 
Régiments de Conty & de Bourgogne. 
Nous ne laissâmes pas de nous prépa- 
rer à une fécondé attaque , lorfque la 
Ville capitula. On y fit entrer le len- 
demain , fous les ordres de Montai , les 
deux Régiments qui avoient befoin de 
repos. Le Duc d’Orléans avoit fait fou 
Traité avec la Cour, dont une des con- 
ditions étoit, que fes Troupes ne ref- 
teroient pas au Service de M. le Prin- 
ce. Elles reçurent ordre de fe retirer , 
pour pafièr en Italie. Fuenfaldagne nous 
envoya douze h quinze cents Hommes 
de pied , & cinq cents Chevaux pour 
les remplacer. Nous marchâmes à Bar, 
dont le Siégé ne fut pas long; car dès 
le foir, le Gouverneur capitula. Nous 
prîmes encore quelques autres Places 
moins confidérables : mais comme l’Ar- 
mée du Roi fe fortifioit tous les jours, 
tandis que la nôtre s’affoiblilïbit parles 
Garnirons qu’il falloir laifler dans les 
Places, nous fûmes obligés d’abandon- 
ner la Campagne aux Maréchaux de 
Turenne & de la Ferté. Celui-ci fit le 
Siégé de Bar , qui fe rendit après feize * 
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jours de tranchée ouverte, parce que 
M. le Prince ne fè trouva pas allez fort 
pour la fecourir. L’Armée du Roi re- 
prit enfuite Château-Portien, queBu- 
Buifîon, qui y commandoit, rendit avec 
beaucoup de précipitation. Les deux 
Maréchaux ne crurent pas emporter 
auffi facilement la Ville de Rhetel. 
Nous y marchâmes avec deux ou trois 
mille hommes, & nous reprîmes, de 
notre côté , Château-Portien , où nous 
trouvâmes quantité de bagages que les 
Ennemis y avoient laifles. Delà nous 
prîmes le chemin de Rofoy. La campa- 
gne étoit. tellement inondée, que nous 
fûmes obligés de palier quantité de 
ruiflèaiïx à la nage. Je courus grând 
rifque de me noyer; &, fans l’afliftance 
de Chazerac, qui me fecourut très-à- 
propos, mon cheval fe laifToit entraî- 
ner dans un précipice , où plufieurs au- 
tres perdirent la vie. 

Nous rejoignîmes les Efpagnois à 
Vervins, dont ils s’étoient rendus maî- 
tres , & qui fut enfuite repris par M. de 
Turenne. Les Armées fe féparercnt à 
Etrées-au-Pont; &, lorfque l’on eut 
réglé les Quartiers-d’Hy ver , je me ren- 
dis à Stenay avec M. le Prince. 
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Je manquois d’argent, & je faifois 
confcience de lui en demander. Tachant 
qu’il en avoic befoin pour lui-même, 
&pour fesTroupes, que je voyoispref- 
que réduites à rien; car les Efpagnols 
prenoient alors fort peu de foin de le 
contenter. Le Cardinal Mazarin, pour 
le décréditer à la Cour d’Efpagne , fai- 
foit courir le bruit , qu’il étoit à la veille 
de s’accommoder avec celle de Fran- 
ce; & Fuenfaldagne, qui ne l’aimoit 
pas, ne cefloit d’écrire à Madrid, que 
ces bruits* n’étoient que trop bien fon- 
dés ; & il donnoit par-là des foupçons 
continuels de fa conduite. 

A mon arrivée de Xaintonge à Paris , 
le Comte de Roufly ni’avoit fait prê- 
ter quarante mille écus. Cette fomme 
étant épuifée, je réfolus d’aller palier 
l’Hyver en Hollande , pour y chercher 
les moyens de fublifter pendant la Cam- 
pagne prochaine. 

Je n’avois point été payé, pendant 
plulieurs années , de mes appointements 
de Capitaine , & j’avois encore de plus 
grandes fommes à demander fur ceux 
que je devois toucher , comme Colo- 
nel. D’un autre côté , j’avois des Créan- 
ciers en Hollande, dont il falloir pré- 
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enir les pourfuites. Je rendis compte 
ic ma fituation à M. le Prince, qui ap- 
prouva ma réfol ution , & qui me dit, que 
: ne pouvois mieux faire que de pren- 
ire ce temps-là pour mettre ordre à 
nés affaires. Je me rendis à Namur par 
Æontmedy; & en paflànt à Breda, je 
as averti par M. de Hauterive , chez 
ui je demeurai un jour, que tout ré- 
emment la Reine de Boheme ayant 
oulu envoyer fes meubles &fes équi- 
pés à Heidelberg, le bateau qui les 
ortoit avoit été arrêté par fes Créan- 
iers. Cet avis me fit craindre que les 
riens n’euflent pas plus de refpeft pour 
loi : je leur devois près de quatre- 
ingts mille francs, & je n’apportois 
ue cinquante écus en Hollande. Je 
e crus pas devoir m’avancer jufques 
La Haye, fans fa voir auparavant la 
içon dont ils en uferoient avec moi. 
y envoyai Dauché pour s’en infor- 
îer, avec ordre de me mander à Rot- 
:rdam , dans quelles difpofitions ils 
:oient à l’égard des créances qu’ils 
/oient fur moi. Suppofé que leurs 
iponfes ne Aident pas favorables , 
ton deffein étoit de paflèr à Cafïèl , 
our y recevoir ce que mon beau-frerç 



136 Mémoires 

me devoit du relie de la dot de ma 
femme. Dauché me manda, que je n’a- 
vois aucune forte de pourfuite à-crain- 
dre de la part de mes Créanciers. En 
effet, au-lieu de me prefler de les fa- 
tisfaire , ils m’offrirent de bonne grâce 
tout ce qu’ils avoient. Ils n’eurent pas 
fujet de s’en repentir ; car Mornay 
m’ayant apporté de Caflel près de dix 
mille écus , tant de la dot de ma fem- 
me , que de la fuccelîion deM. le Land- 
grave, je les répartis entri eux,lorfqu’ils 
s’y attendoient le moins ; & , pour ache- 
ver de les contenter , je joignis à cette 
fomme , celle que Meilleurs les Etats 
de Hollande me firent toucher fur ce 
qui m’étoit dû de mes appointements. 

Ce n’elt pas que j’eulîc pris aucun 
foin de me ménager beaucoup d’amis 
dans cette AlTemblée pendant ma jeu- „ 
nefie : comme tout le pouvoir étoit 
alors entre les mains du Prince d’O- 
range, je ne fongeois qu’à lui faire ma 
cour, n’ayant pas encore le jugement 
affez formé ,pour prévoir que je pour- 
rois un jour avoir befoin de Meflieurs 
les Etats. 

Leur bienveillance ne pouvoit pas 
non plus être fondée fur ce que j’avois 
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u deux Grand’ Meres de la Maifon 
’Orange ; car cette Maifon n’avoit 
lors aucun crédit dans le Gouverne- 
lent. Le Prince Guillaume , fils uni- 
ue de Fréderic-Henri , Prince d’O- 
inge , qui avoit fuccédé à toutes les 
Charges de fon pere, étoit mort de la 
'etite-vérole , à l’âge de vingt-quatre 
ns, le 6 Novembre de l’année 1650, 
e laiflant qu’un fils mineur, que la 
bibleflè de fon âge rendoit incapable 
l’exercer le Stathouderat. Je ne fus 
.onc redevable qu’à la bonne volonté 
e ces Meflieurs , des foins qu’ils pri- 
ent de me faire payer plus de quarante 
aille livres , pendant le féjour que je fis 
La Haye, & de rétablir en même- 
emps mes gages pour l’avenir, mal- 
;ré la délibération qu’ils avoient prife, 
k qui s’exécutoit à l’égard des autres , 
le ne rien payer aux abfents. La Ville 
l’Amfterdam me donna, dans cette oc-. 
:afion, des marques fingulieres de fa 
fienveillance , par le zele qu’elle fit 
croître pour mes intérêts dans l’Af- 
emblée de la Province de Hollande» 
’ai voulu que les bons traitements que 
e reçus alors de Meffieurs les Etats, 
lemeuraffent conlignés dans ces Mé- 
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moires, & je vous charge de leur en 
témoigner votre reconnoiflànce , fi ja- 
mais vous vous trouvez à portée de 
les fervir utilement , fans manquer à ce 
que vous devez au Roi. 

Pendant le féjour que je fis à La Haye , 
je fus honoré de l’Ordre de- la Jarre- 
tière par le Roi d’Angleterre, Char- 
les II. Ce Prince demeuroit alors en 
Hollande, en attendant qu’il pût re- 
monter fur le Trône de fon pere : il 
voulut reconnoître, par cette faveur, 
le zele que j’avois toujours eu pour fon 
fervice. La jeune Princefïè d’Orange, 
fa fœur, veuve du Prince Guillaume, 
étoit brouillée avec fa belle -mere, 
veuve du Prince Fréderic-Henri. Le 
Roi d’Angleterre me pria de travailler 
à leur raccommodement ; mais cette 
entreprife étoit au-deflus de mes for- 
ces : l’aigreur que la belle-mere avoir 
eue autrefois contre moi, an fujet du 
mariage de fa fille ainée , fubfiftoit en- 
core ; elle étoit d’ailleurs fi opiniâtre 
dans fes fentiments, que tous les amis 
de la Maifon d’Orange ne purent ve- 
nir à bout de la réconcilier avec (a 
belle-fille. Je voyois fouvent à La Haye 
M. de Brun, Ambaifadeur d’Efpagne: 
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’étoit un homme d’un efprit fort or- 
é , & d’une converfation très-agréa- 
le ; il avoit donné des preuves écla- 
intes de fon adreffe & de fa capacité 
u Congrès de Munfter, où il trouva 
oyen d’engager les Etats-Généraux 
fe défunir d’avec leurs Alliés, pour 
inclure un Traité féparé avec la Cou- 
>nne d’Efpagne. 

M. le Prince s’étoit avancé jufqu’à 
lamur, pour y concerter avec Fucn- 
Idagne les opérations de la Campa- 
ie prochaine. Je lui avois écrit pour 
i renouveller les affu rances de mon 
tachemertt, & en meme-temps, pour 
i propofer de faire le voyage de Hol- 
nde, en attendant que le retour de la 
ifon lui permît de faire fortir les Trou- 
as de leurs Quartiers- d’Hy ver. Voici 
réponfe : 

„ T’ai reçu, avec toute la joie pofli- xvir. 
ble , la Lettre que ce Garde m’a 
rendue de votre.part, l’ayant trouvée Condc. 
toute remplie des marques de votre Porlgîiiai 
affeétion, dont je fais plus de casécricdcit 
que de chofe du monde. Mon voyage raain ’ 
de Bruxelles eft encore douteux ; fi 
je le fais, je vous en donnerai avis. 
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,, & cela étant, je ferai un tour jufqu’à 
„ Anvers, d’où je vous ferai auffi fa- 
„ voir de mes nouvelles : fi vos affai- 
„ res vous permettent de venir jufques 
„ là , je ferai charmé de vous y voir. 
„ Toutes chofes fe difpofent pour en- 
,, trer en Campagne au 15 de Mai : je 
„ fouhaiterois fort que pour ce temps- 
„ là, vous eufïïez mis ordre à toutes 
„ vos affaires de delà , afin que vous 
„ puiffiez vous rendre à l’Armée, lorfc 
„ qu’elle fera fur le point de marcher. 
„ J’aurai des impatiences de vous y 
,, voir, qui nefe peuvent dire, & je 
,, m’afTure auffi que vous y trouverez 
,, toutes les fatisfaélions que vous fau- 
„ riez defirer ; vous afïurant, que com- 
„ me il n’y a perfonne pour qui j’aie 
„ plus d’eftime & d’affeélion que pour 
„ vous, je ferai toute ma vie mon pof- 
fible pour votre entière fatisfaétion. 
„ Quant au voyage que vous me 
„ propofez , il y a trop peu de temps 
„ pour le faire; tous mes jours, entre 
„ ci & la Campagne , étant comptés 
„ pour me trouver en divers lieux où 
„ ma préfence eft abfolutnent nécef- 
,, faire ; c’eft pourquoi je ne vois pas 
„ d’apparence de le pouvoir faire de 
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cette année : fi cependant vous aviez 
la bonté d’afliirer Meflieurs d’Amf- 
terdara de mon fervice, je vous en 
aurois une particulière obligation. 

„ Voyez aufli avec eux ce qu’il faut 
faire pour empêcher l’Alliance de 
France; & s’il faut que j’écrive là, 
ne pouvant pas y aller, ayez la bonté 
de me le mander, afin que je le fafie.- 


Ntimtir , ce 11 
Ivril 1653. 


Louis de Bourbon. 


M. le Prince attendoit pour aller à 
uxelles , que l’on fût convenu du cé- 
nonial qu’il obferveroit avec l’Ar- 
iduc , Gouverneur-Général des Pays- 
s : & fi-tôt que l’on en fut convenu, 
fe rendit dans cette Ville. Il y avoir 
(fi beaucoup de chofes à régler par 
)port au Commandement des Trou- 
s, parce qu’il pouvoir y avoir beau- 
iij* de difficultés là-delfus entre les 
ançois & les Ef^agnols. 

Je prétendois avoir les Officiers-Gé- 
raux à mes ordres , & je favois que 
inchamp, qui commandoitles Auxi- 
ires , étoit réfolu de ne pas prendre 
rdre de moi. M. le Prince ne ccffioic 
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île m’aflurer, dans toutes Tes Lettres, 
qu’il me procurerait toute la fatisfac- 
tion que je pouvois defirer. 

xviii. „ Il ne fe peut rien ajouter, „ difoit-il 
PiincT de ^ ans lettre du 24 Avril 1552, “ à la 
Condé, ,, reconnoifïànce avec laquelle j’ai reçu 
f’OHgfnai ” ^ es nouveaux témoignages de votre 
ter u de Ta „ affeétion , que votre Lettre du 23 
BMn * * „ me confirme fi fort. Je vous prie 
„ de croire que j’en conferverai tou- 
„ jours le relfentiment que je dois , & 
,, que toutes les occafions qui me don- 
,, neront le moyen de le faire paroî- 
„ tre , me feront infiniment cheres. 

„ Pour en venir à nos affaires , je 
„ vous dirai qu’elles s’avancent fort, 
„ & que fi vous defirez vous trouver 
„ à l’Armée à l’entrée de la Campa- 
„ gne , ainfi que je vous en prie , il 
„ fkut, s’il vous plaît, que vous vous 
„ teniez prêt pour le 20 du moispro- 
„ chain. Je laide h M. de la SÆhve- 
„ tat de vous entretenir plus particu- 
„ liérement que je ne puis faire fur 
,, toutes chofes, & de vous dire les 
,, fentiments dans lefquels il m’a vu 
„ pour tous vos intérêts : vous aiïii- 
„ rant qu’il 11’y en a point au monde 
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qui me foient plus chers ; & que je 
ferai ,poui* votre fatisfaétion , toutes 
les chofes que vous pouvez attendre 
de moi. Je vous prie d’aflurer M. le 
Baron d’Obdam de mon fervice , & 
que j’ai toute forte dereconnoiiïànce 
de fon affeétion. Voyez auffi les cho- 
fes qui le peuvent faire avec lui. 

\ ■* 

Bruxelles, le 2i> L 0UIS DE Bourcon. 
Avril 1653. 


Je ne doutois pas de la fincérité de 
ïs promefies ; mais comme je craignois 
mjours quelques chicanes de la part 
üs Elpagnols , & quelque contefta- 
on de la part des Officiers- Généraux , 
lui mandai que je ne pouvois me ré- 
méré à me rendre à fon Armée , que 
place qu’il m’y avoic donnée , ne 
e fût tellement allurée , ainfi que le 
ng & les droits des autres Officiers, 
je' l’on ne pût avoir là-defîûs aucun 
otite ni aucune difpute; & que tant 
u’un Article de cette conféquence 
ütneureroit dans l’incertitude, malgré 
)us les fendments qui m’attachoient 
lui , je ferois obligé de ne point 
ire la Campagne. Je demandois auffi 
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qu’il eût la bonté de faire régler mes 
appointements. Sa Réponfe ne fe fit 
point attendre ; elle étoit conçue en ces 
termes : 


xix. 

Eettre du 
Prince, de ,, 
Condé , 
prife fur n 
l’Original „ 
de rit de fa 
main. ” 

99 
99 
99 
99 
' 99 

99 
99 
99 
99 
99 


99 

99 

99 

99 

99 


„ Je n’ai jamais été plus furpris que 
quand j’ai reçu votre Lettre, que 
m’a apporté Curai , & que M. Du- 
pré m’a rendue. J’en ai reçu cinq 
ou fix de vous depuis peu , par lef- 
quelles vous me mandiez que vous 
étiez prêt de venir ; cela m’a obligé 
de faire les derniers efforts pour 
faire régler votre emploi. J’y ai 
réufli avec peine : mais enfin , je l’ai 
fait, & ne me fuis pas contenté de 
le faire de bouche comme l’année 
paflee ; mais je l’ai fait par écrit, & 
je l’ai entre les mains , afin qu’il n’y 
ait plus de difpute. 

„ J’avoue que je fuis honteux de 
n’avoir que trois mille patagons (*) h 
vous offrir, mais quand vous confi- 
dererez le peu que j’ai reçu , & ce 
que j’ai donné' aux Troupes, & le 
peu qui me refie pour faire mon 

99 équi- 


(*) Environ yooo liv. de notre monnoie. 


du Prince de Tarente. 145 

équipage , qui n’eft pas à moitié de 
ce qu’il doit être, non pour être 
beau , mais pour être feulement com- 
mode, vous m’avouerez que c’eft 
tout ce que je puis. J’en ai fait voir 
le détail à Chazerac ; je vous le fe- 
rai voir quand vous voudrez : vous 
jugerez de mon impoflîbilité faci- 
lement. 

„ Ce n’eft pas que lesEfpagnols ne 
m’aient promis de m’en donner au 
premier jour , difant qu’ils attendent , 
pour cela, les Lettres de Change 
d’Efpagne , dont ils ont eu les avis 
par le dernier Courier : mais comme 
cela n’eft pas encore entre mes mains, 
je ne vous puis rien promettre que 
ce. que je vous ai mandé pour à cette 
heure; & pour l’avenir, fi-tôt qu’il 
fera arrivé de l’argent , vous en pren- 
drez ce qu’il vous plaira : c’eft tout 
ce que je puis. 

„ Je vous fupplie de me mander en 
toute diligence votre demiere réfo- 
lution là-deflus, parce qu’il me faut 
changer en quelque chofe la difpo- 
fition de mes Troupes , fi vous ne 
venez pas. 

„ Je partirai d’ici le dix ou le douze 
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„ au plus tard pour l’Armée. J’appré- 
„ hende, que fi vous ne venez pas , les 
„ Efpagnols ne foicnt pas toujours de fi 
„ bonne humeur qu’ils font, & qu’une 
„ autre fois vous y trouviez des diffi- 
„ cultés qui font préfentemenc furmon- 
„ tées. Voilà tout ce que je vous puis 
„ dire , vous afiurant que je fuis à vous 
„ de tout mon cœur. 

A Bruxelles , ce 5 l 0Uis DE Bourbon. 
Juin 1653. 

> Voici l’Ecrit dont il étoit parlé dan* 
çette Lettre. 

Ordres pour régler les Commandements 
des Chefs de Ü Armée de M. le Prince 
de Condé. 

„ i°. Le Général des Troupes Auxi- 
,, liaires obéira à M. le Prince deTa- 
„ rente. 

„ 2 0 . Les Lieutenants-Généraux de 
„ l’Armée de M. le Prince iront de 
,, pair avec le Général de la Cavalerie 
„ du Roi d’Efpagne , & obéiront au 
„ Maître-de-Camp-Général , comman- 
,, dant les Troupes Auxiliaires. 

„ 3 0 . Les Maréchaux-de-Camp de 
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„ PArmée de M. le Prince, & les Ser- 
„ gents-Généraux de Bataille du Roi, 
„ iront auflî de pair; & les Colonels, 
„ tant du Roi que de M. le Prince , 
„ obéiront aux uns & aux autres. 

„ 4 0 . Au Général de la Cavalerie 
„ du Roi, obéiront tous les Chefs de 
„ l’Armée de M.le Prince, quiobéif- 
„ fent aux Lieutenants-Généraux de 
, fon Année; & auflî, dans l’Armée 
, Auxiliaire du Roi , tous les Chefs 
, qui obéiffent au Général de la Çava- 
, lerie , obéiront aux Lieutenants-Gé- 
, néraux de M. le Prince. 

„ 5 0 . Le furplus des Chefs , Colo- 
, nels & autres , qui ferviront M. le 
, Prince dans les Troupes Auxiliaires 
, du Roi, fe gouverneront avec les 
, Colonels & autres Chefs de fon Ar- 
, mée, comme il fe pratique dans les 
, Armées qui fervent le Roi dans les 
, Pays-Bas , fans y rien changer. Sui- 
, vant quoi , il femble que tous les 
, accidents qui pourroient arriver pour 
, le Commandement, feront préve- 
, nus ; l’obéiflànce étant réglée fuivant 
, qu’il eft jufle & raifonnable. 

f Bruxelles , le 2 

Juin 1653. 


FuENSALD ANA. 

Gij 


Digitized by Google 


148 Mémoires 

Le temps qu’il fallut mettre h ré- 
gler toutes ces difficultés, fit que M. le 
Prince ne put entrer en Campagne auiït 
promptement qu’il le defiroit. Lorfque 
je vis que la Place que je devois avoir 
dans fon Armée , m’étoit afiurée , je ne 
balançai pas à partir pour en partager 
les travaux & les périls avec lui. Je ré- 
futai les trois mille patagons qu’il m’a- 
voit offerts, & je le joignis auprès du 
Catelet. Il avoit envoyé à Cambray fa 
Compagnie de Gendarmes , pour m’ef- 
corter. L’Armée, qui fe trouva forte 
d’environ vingt mille Hommes de pied , 
& quatorze mille Chevaux , campa d’a- 
bord auprès de Saint-Quentin, quin’é- 
toit gardé que par les habitants. Lorf- 
que l’on propofa de l’affiéger, Fuen- 
faldagne n’y voulut jamais confentir, 
dans la crainte que la prife de cette 
Place, qui nous auroit ouvert l’entrée 
de la Picardie , ne facilitât l’accommo- 
dement de M. le Prince. 

Nous marchâmes à Roye , qui ne fit 
aucune réfiftance. Le Gouverneur en 
fortit fans attendre qu’on lui eût en- 
voyé des otages. Il fut fait prifonnier 
de guerre avec quelques Gentilshom- 
mes qui s’étoient jettés dans la Place. 
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On partagea les chevaux qui s’y trou- 
vèrent, pour remonter nos Cavaliers. 
Ylont-Didier nous ouvrit Tes Portes. 

Les Généraux de l’Armée du Roi , 
]ui n’avoient pas allez de Troupes pour 
}fer nous combattre , fongerent feule- 
ment à nous couper les vivres. Ils ap- 
prirent, par une Lettre interceptée, que 
ious attendions un grand Convoi de 
Hambray : ils s’avancèrent jufqu’au- 
>rès de Bapaume , dans l’efpérance de 
ious l’enlever. Nous fûmes avertis de 
eur marche, & nous comprîmes leur 
lellein , dont nous donnâmes avis à l’Of- 
icier chargé de conduire le Convoi, 
jui leur échappa. 

Nous marchâmes à Bray , où nous 
unes un Pont avec tant de diligence, 
[u’étant arrivés à midi, les Efpagnols 
>allerent le même jour avec une par- 
ie des Lorrains ; & le lendemain , à 
lareille heure , je paflài avec toute 
’Arriere-garde. 

Nous arrêtâmes un Courier qui ve- 
loit d’Amiens ; il portoit quantité de 
lettres des Magiftrats de la plupart des 
/illes de Picardie, qui fe plaignoient 
la Cour du peu de Troupes qu’on leur 
voit laifle pour réfifter aux Ennemis. 

G iij 
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Nous favions que les fortifications 
de Corbie étoient en fi mauvais état, 
que la prife de cette Place ne pouvoit 
être qu’une affaire de deux jours. Ce 
Porte nous eût été très-avantageux par 
fa fituation fur la Somme, & par la 
proximité de Paris , où nous avions 
toujours confervé de grandes intelli- 
gences; mais les Espagnols refuferent 
de l’attaquer. Ils étoient obligés, par 
Je Traité fait avec M. le Prince, de lui 
céder toutes les Places qu’il prendroit 
en France; & les Efpagnols ne dou- 
toient pas qu’elles ne retournaffent à la 
France par un accommodement : ils 
«voient une extrême répugnance h em- 
ployer leurs Troupes à faire des con- 
quêtes , qu’ils ne fe flattoient pas de 
pouvoir conferver. 

Peu de jours après, Fuenfaldagne 
nous donna une preuve encore plus 
fenfible de la réfolution où il étoit , de 
ne pas procurer des avantages trop 
considérables aux armes de M. le 
Prince. 

Nos Partis nous ayant rapporté que 
M. de Turenne étoit venu camper 
près de Peronne , du côté du Mont 
Saint-Quentin, M. le Prince jugea qu’il 
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eroit deux jours fans fe tenir fur Tes 
gardes, parce qu’il croiroit qu’il nous 
alloit au moins ce temps-là pour paf- 
er la Somme, & pour arriver jufqu’à 
ui. Sur ce principe , il détermina 
? uenfaldagne à faire un effort pour le 
urprendre. 

Nous décampâmes à midi; & après 
ivoir marché toute la nuit, nous nous 
rouvâmes avant le jour devant Bapau- 
ne , où l’on nous prit pour l’Armée 
lu Roi. Nous y apprîmes que M. de 
rurenne étoit toujours 'dans fon même 
D ofte , & qu’il nous croyoit encore 
luprès de Corbie. Ces nouvelles nous 
)bligerent à redoubler de vîtefTe , mal- 
gré la lenteur ordinaire des Efpagnols. 
VI. le Prince s’étoit mis à l’Arriere- 
;arde pour les preffer. 

M. de Turenne ne fut inftruit de 
îotre marche, qu’au moment oùjepa- 
•us avec quarante Efcadrons, qui com- 
aofoient les deux lignes de notre aile 
gauche. Il en avoit eu jufqu’alors fî 
peu de connoifîànce , que la plus grande 
aartie de fes Troupes étoit au fourra- 
ge. Il fit aufil-tôt battre la générale, 
!k pofta fon aile droite dans une cam- 
pagne allez rafe , fon Infanterie fur une " 

G iv. 
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hauteur , & l’aile gauche du Maréchal 
de la Ferté fur une autre hauteur en- 
core plus élevée. Je rangeai mon aile 
dans le meilleur ordre qu’il me fut 
poflible , & M. le Prince étant arrivé 
avec l’Infanterie , je lui fis remarquer 
que nous pouvions avoir bon marché 
de l’aile droite de M. deTurenne, en 
l’attaquant par le front & par le flanc; 
car j’avois dans mes deux Lignes mille 
fix cents Chevaux de plus qu’il n’en 
avoit dans les fiennes. Mais Fuenfal- 
dagne refufa opiniâtrément d’en venir 
aux mains, fous prétexte que fes Trou- 
pes étoient trop fatiguées de la mar- 
che qu’elles avoient faite , & qu’il fal- 
loit leur donner le temps de fe re- 
pofer. 

M. le Prince , qui ne vouloit pas 
perdre une occafion fi favorable, dit à 
Fuenfaldagne , que s’il craignoit de 
hazarder fes Troupes , pourvu qu’il 
fe tînt feulement en bataille devant 
l’aile du Maréchal de la Ferté, il lui 
rendroit bon compte du relie ; mais il 
ne put rien gagner fur fon efprit, & 
nous fumes obligés d’aller camper à 
. une demi-lieue de Peronne. 

L’Armée du Roi fe retrancha peu* 
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ant la nuit , enforte que le lendemain 
ous n’aurions pu l’attaquer fans uw 
•ès-grand défavantage. Toute la ma- 
née fe padà en efcarmouches ; 
près avoir manqué le moment déci- 
f, nous nous retirâmes à Fonfomme, 
ù le Siégé de Guife fut réfolu. On 
écida que la Place feroit invertie , d’un 
Dté, par le Prince de Ligne, avec 
500 Chevaux des Troupes d’Efpa- 
ne; & de l’autre, par Duras, avec 
n pareil Détachement de notre Cava- 
:rie. Le Chevalier de Guife fe plai- 
nit hautement de ce que l’on s’atta- 
aoit à une Place qui fàifoit partie des 
►omaines du Duc de Guife, fon fre- 
: ; & il fit tant , que le deflein du Siégé 
it abandonné, & la Cavalerie contre- 
an dée. 

Nous marchâmes à Vervins , où Hau- 
rive, Lieutenant-Colonel du Régi- 
ent d’Anguien, apporta la nouvelle 
; l’accommodement de Bordeaux. 

Il y avoit déjà long-temps que cette 
ille étoit remplie de troubles & de 
Tordres , par la méfmtelligence du 
rince de Contv avec Marcin & Le- 
n , à qui M. le Prince avoit donné 
iute fa confiance. 

G v 
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xx. Le Cardinal Mazarin, l’homme dti 
de Ccnty G m onde. le plus habile à femer la divi- 
cpoufeur.e fion dans les Partis qui .travailloient k 
Slnaï & ru i ne ■> employa toute Ton induftrie 
Mazarin. à gagner les plus intimes Confidents dix 
Prince de Conty , pour réchauffer con- 
tre Marcîn & Lenet , & , par confé- 
quent, pour l’éloigner des intérêts de 
Ton frere. 

Il corrompit Chouppes , que le 
Prince de Conty avoit envoyé à la Cour 
d’Efpagne , pour y demander des re- 
cours d’hommes & d’argent, & il le 
chargea de faire entendre aux Minif- 
tres d’Efpagne , qqp M. le Prince étoit 
fur le point de fé‘ raccommoder avec 
la France. Ces bruits, qui étoient en- 
core fortifiés par les faux avis de Fuen- 
faldagne , eurent tout l’effet que le Car- 
dinal pouvoir defirer ; car Chouppes 
s’en revint fans avoir ob tenu les fecours 
qu’il demandoit; & les Bourdelois com- 
' mencerent h fe perfuader, que M. le 
Prince traitoit avec la Cour à leur infn, 
& fans y comprendre leurs intérêts. 
La conduite du Prince de Conty, qui 
négocioit ouvertement avec la Cour, 
les confirma dans cette penfée , parce 
qu’ils ne doutoient pas qu’il n’agît tou- 
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ours de concert avec fon frere. Enfin, 
>ar les menées de Chouppes & de 
’Abbé de Cofnac, qui obtint, dans la 
dite, TEveché de Valence pour prix 
le Tes fervices , le mariage de M. le 
5 rince de Conty fut arrêté avec une 
îiece du Cardinal Mazarin;& ce Prince 
:onfentit h quitter , pour l’époufer, trois 
:ents mille livres de rente en Bénéfices. 

Ceux qui ne connoifioient pas les 
eiïorts fecrets de cet accommodement. 
Turent d’abord, que c’étoit un facrifice 
[ue M. le Prince, de Conty faifoit de 
ui-même, pour rétablir l’union & la 
onfiance entre fon frere & le Cardi- 
lal : car fa mauvaife conftitution , la 
lifformité de fa taille , qui ne pouvoir 
:tre cachée que par la foutane , les 
;rands biens dont il fe dépouilloit, 
toient des confidérations fi fortes pour 
e fixer dans l’état eccléfiaftique , qu’il 
i’y avoit pas d’apparence qu’il pût y 
énoncer par aucun autre motif. Mais 
>n fut bien-tôt détrompé, quand on vit 
|ue M. le Prince , loin de gagner à ce 
nariage, y perdoit une 'partie de fon 
Patrimoine, de fes Charges & de fes 
gouvernements , qui furent donnés h 
on frere , pour lui tenir lieu de la grande 
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dot qu’on lui avoitfait efpérer. Quand 
on vit que, par ce Traité, Bourdeaux 
recevoir l’Amniftie , & fe détachoit des 
intérêts de M. le Prince; que la Du- 
chefle de Longueville fe retiroit dans 
les Terres de fon mari; que Madame 
la PrincefTe de Condé & le jeune Duc 
d’Anguien , fon fils , s’embarquoient 
pour pafler en Flandres ; il n’y eut plus 
alors qu’une voix pour blâmer la con- 
duite du Prince de Conty. 

Le Cardinal lui-même fe moqua de 
fa foiblefie , quoiqu’il en profitât ; pre- 
mièrement , par l’accommodement de 
Bourdeaux; fecondement , par le calme 
que cet accommodement rétablit dans 
le Royaume ; troifiémement, parce qu’il 
fut difpenfé de partager fes Troupes 
entre la Guienne & la Flandre : par- 
tage qui réduifoit M. deTurenne à ne 
pouvoir nous oppofer que des forces 
inégales. Mais, comme l’on tire avan- 
tage des mauvaifes aétions,fanseftimer 
ceux qui les commettent , il affeéta de 
dire en Public, qu’il n’avoit point re- 
cherché l’alliance de M. le Prince de 
Conty, & que c’étoit lui qui en avoit 
fait toutes les avances. On auroit pu 
le croire , fi l’on en eût jugé par le peu 
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de confédération que ce Miniftre eut 
pour lui depuis fon mariage. 

M. le Prince apprit., avec beaucoup 
de chagrin, un événement fi contraire 
h Tes intérêts; &, quoiqu’il s’efforçât 
de cacher fa douleur , il en fut réelle- 
ment plus touché que d’aucune difgrace 
qu’il eût encore éprouvée. 

La Campagne étoit déjà fort avan- 
cée y fans que nous euffions profité de 
l'avantage que nous avions fur l’Enne- 
mi , par la fupériorité du nombre. Après 
plufieurs conteftations fur le parti que 
l’on devoit prendre , on s’en tint à la 
réfolution d’affiégerRocroy. Le Comte xxi. 
de Ligneville fut d’abord détaché avec R s ^ o e y de 
quelque Cavalerie , pour invertir cette 
Place. M. le Prince le fuivit avec une 
partie de la fienne ; & j’y arrivai peu 
de temps après, avec le refte de fes 
Troupes. Les Efpagnols & les Lor- 
rains ne joignirent que le jour fuivant. 

L’Archiduc, qui avoit joint l’Armée 
pendant fa marche , prit fon Quartier 
du côté du Pays de Licge & du Hai- 
naut ; les Lorrains , fur le chemin de 
Marienbourg ; & M.le Prince, fur ce- 
lui de Charleville. Je n’étois féparé des 
Lorrains que par un marais, qui abou- 
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tifioit, d’un côté, à une des Portes de 
Rocroy , &, de l’autre , h un bois d’une 
très-grande étendue , & peu éloigné de 
la Ville. Le voifinagedelaPlace&de ce 
bois, qui rendoit le fecours fort facile, 
obligea M. le Prince de porter quatre 
Régiments le long du marais, & de 
border le bois avec la plus grande par- 
tie de fon Infanterie. Les lignes furent 
achevées en trois jours , & le quatriè- 
me on difpofa trois attaques. Les Ef- 
pagnols furent chargés de la première, 
où étoit l’Archiduc; les Italiens & les 
Lorrains, de la fécondé; les François 
& les Allemands , de la nôtre , qui étoit 
à la droite.. Le jour que l’on ouvrit 
la tranchée , M. le Prince tomba ma- 
lade d’une fîevre quarte fi violente, & 
dont les accès devinrent fi longs & fi 
fâcheux, qu’il fut obligé de garder le 
lit pendant tout le temps du Siégé : il 
fe déchargea fur moi de la conduite de 
fon attaque. J’y donnai tous mes foins ; 
& en peu de temps, elle fit plus de 
progrès que les autres, quoiqu’elle fut 
moins pourvue de munitions & d’ar- 
tillerie. 

Il arriva un mal- entendu qui nous re- 
tarda de quelques jours. L’Archiduc 
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rouva mauvais que M. le Prince don- 
rôt le mot aux Troupes Auxiliaires qui 
àifoient partie de Ton Armée , quoique 
’on fût convenu qu’ils le donneroient 
:hacun à leur attaque , & qu’ils fe le 
:ommuniqueroient l’un à l’autre. Le 
Duc de Virtemberg, qui commandoit 
:e Corps, vint m’en avertir dans le 
emps que je revenoisde vifiter la tran- 
hée & nos Gardes à cheval. Ilmepa- 
ut prendre part au déplaifir que cette 
louvelle prétention de l’Archiduc cau- 
èroit à M. le Prince , & il me demanda 
onfeil fur la conduite qu’il devoit te- 
iir, m’aflùrant qu’il le fuivroit, quel 
[u’il fût, quand même il en devroic 
ncourir la difgrace de l’Archiduc. Je 
ni répondis, que je rendrois compte à 
vl. le Prince du zele qu’il témoignoit 
>our fes intérêts ; que Son Alteffe étant 
ituellement dans le fort de fa fievre, 
e ne jugeois pas à propos de lui parler 
le cette affaire , avant le lendemain ma- 
in à fon réveil; mais que je pouvois 
’afïiirer, que M. le Prince ne trouve- 
■oit pas mauvais qu’il exécutât les or- 
ires de M. l’Archiduc, puifqu’il étoic 
tu Service d’Efpagne. 

M. le Prince fut furpris & piqué de 
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cette prétention de l’Archiduc ; mais il 
crût devoir modérer fon reflèntiment , 
qu’il eût fans doute porté fort loin, s’il 
en eût fuivi les premiers mouvements : 
il aima mieux les retenir, dans la crainte 
que, s’il les faifoit éclater , le Cardinal 
n’en profitât pour femer la divifion en- 
tre lui & les Efpagnols. Il me chargea 
de remercier, de fa part, le Duc de 
Virtemberg de fa bonne volonté , & il 
prit le parti de faire relever la Garde 
de fon logis & du mien , par fa Cava- 
lerie , à laquelle l’Archiduc ne préten- 
doit pas donner le mot. M. le Prince 
n’ayant pas amené allez d’infanterie 
pour fournir à cette Garde , c’étoit 
celle des Efpagnols qui avoit été juf- 
ques alors auprès des Généraux. Saint- 
Ibal , qui étoit connu de l’Archiduc , 
trouva le moyen d’ajufter ce différend. 
Il fut décidé, qu’en attendant la Ré- 
ponfe du Roi d’Efpagne , le mot ne 
feroit donné, ni par M. l’Archiduc, ni 
par M. le Prince, mais par un Tiers, 
dont on conviendroit de part & d’autre. 

Je repris enfuite le foin de mon at- 
taque, que j’a vois abandonnée pendant 
les deux jours que dura cette contefta- 
tion , parce qu’elle fe faifoit par des 



du Prince deTarente. 161 

Troupes dont je ne me mêlois plus, de- 
mis qu’elles avoient cefTé de prendre 
e mot de M. le Prince. 

En trois jours, je pouflài ma tran- 
:hée fi avant, que, dès le quatrième, 
e me ferois rendu maître de la Con- 
refcarpe , s’il ne m’avoit fallu attendre 
es Efpagnols & les Lorrains, pour 
'attaquer tous enfemble. Le lendemain 
îous fîmes un logement fur le glacis, 
^.es Affiégés eurent quelque fuccès dans 
a première fortie qu’ils firent fur les 
Sfpagnols ; car ils les contraignirent 
l’abandonner leur logement, & leur 
uerent plufieurs Soldats & quelques 
Officiers. Ils n’eurent pas le mêmeavan- 
age dans une fortie qu’ils firent fur 
ious; car ils furent repoufiës avec perte. 

Nous étions bien plus incommo- 
lés du mauvais temps que de leurs 
orties. La pluie étoit furvenue en fi 
;rande abondance , que nos tranchées 
n étoient inondées ; & , quelques foins 
[ue nous euffions pris pour faire écou- 
er l’eau , nous en avions , en quelques 
ndroits, jufques au-deflus du genou. 

La defcente du foflè ne fut pas dif- 
cile, mais nous trouvâmes beaucoup 
e difficultés à loger le Mineur : les 
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nuits étoient fi obfcurcs,que l’on pou- 
voit Dégorger fans beaucoup de péril. 

Le vingt- deuxieme jour, depuis la 
tranchée ouverte, laVil le capitula. Mon- 
taigu en fortit le lendemain avec fix à 
fept cents hommes, fans compter les 
bielles. Il fut conduit àCharleville,& 
la Place fut retnife à M. le Prince, con- 
formément au Traité. 

Trois de fes principaux Officiers 
prétendoient au Gouvernement de Ro- 
croy. Perfan croyoit y avoir droit, 
pour avoir défendu Mouzon , que M. 
de Turenne n’avoit pu prendre qu’a- 
près dix- fept jours de tranchée ouver- 
te; (*) Bouteville , pour s’être encore 
plus fignalé , par la défenfe de Belle- 
garde ; & Duras , parce qu’il s’en 
croyoit auffi digne que les deux au- 
tres, quoiqu’il ne put pas alléguer les 
mêmes raifons. Quelqu’un ayant dit 
à M. le Prince que j’étois auffi du nom- 
bre des prétendants , quoique je n’y 
eulfe jamais penfé , il répondit bruf- 
quement, qu’il retenoit ce Gouverne- 
ment pour lui- même , & que la mé- 
fintelligence de fes Officiers le forçoit 


(*) Depuis , Maréchal de Luxembourg. 
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l’en ufer ainfi. Il me fie dire enfuite 
>ar Saint- Ibal, qu’il n’avoit jamais cru 
[ue je fufTe du nombre des préten- 
lants; que s’il avoit pris deux Places, 
l m’en offriroit une pour me dédomma- 
ger de Taillebourg ; mais que n’ayant 
lue Rocroy , dont les contributions 
levoient le faire fubfifter, il n’ofoitme 
^ropofer d’en être Gouverneur, pour 
ui rendre compte des profits. Que fi 
:ependant je voulois l’être à cette con- 
dition , il m’en feroit expédier les pro- 
hibons. Je répondis que je n’avois ^au- 
:une prétention fur ce Gouvernement, 
& que je comprenois parfaitement les 
raifons qu’il avoit de le garder pour 
en toucher les revenus. 

Les égards & les bontés particu- 
lières qu’il me témoignoit, augmen- 
toient la peine que je refientois de ce 
que le mauvais état de mes affaires ne 
me permettoit pas de le fervir plus 
long-temps. J’avois épuifé mon crédit 
& celui de mes amis, dans l’efpérance 
que les Efpagnols régleroient mes ap- 
pointements, & qu’ils me mettraient 
en état de fuivre mon inclination ; mais 
quand je fus que Lenet, qui revenoit 
d’Efpagne, n’apportoit rien de certain 
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fur les fecours que j’en devois atten- 
dre , je conçus qu’il ne m’étoit plus 
poffible de fubvenir à une infinité de 
dépenfes que ma place de premier 
Lieutenant-Général rendoit indifpen- 
fables. L’indifpofition de M. le Prince 
le retenoit à Rocroy , & je comman- 
dois Ton Armée en Chef. Je la voyois 
réduite à un état déplorable; les deux 
tiers de la Cavalerie , fans en excepter 
les Officiers , étoient à pied ; les Sol- 
dats manquoient de tout , & j’étois 
hors d’état de les foulager dans leurs 
plus extrêmes befoins. Ma fituation 
devint fi cruelle, que je réfolusde tout 
quitter , plutôt que de voir une Armée 
entière dépérir entre mes mains , au 
rifque d’être foupçonné ou accufé d’a- 
voir contribué à fa ruine par ma dureté 
ou par ma négligence. Je fis deman- 
der mon congé à M. le Prince par 
Lenet; & enfuite l’étant allé trouver 
moi-même , je lui dis, que j’étois au 
défefpoir d’être obligé de le quitter; 
que mes fentiments pour lui feroienc 
toujours les mêmes , & que rien ne 
feroit capable de me détacher de fes 
intérêts , quelle que put être la lon- 
gueur & l’ opiniâtreté de fes difgraces ; 
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ais que je ne pouvois fupporter plus 
tng-cemps les rigueurs de ma fitua- 
on , & l’affreufe difette où je me trou- 
ris réduit. 

Il me répondit, que toutes Iesobli- 
îtions qu’il m’avoit, lui étoient par- 
lement connues ; que s’il ne m’en 
/oit pas donné toutes les marques de 
îconnoidance que j’avois droit d’exi- 
2Y de lui , je ne devois m’en prendre 
j’au mauvais état de Tes affaires, qui 
/oit mis des obftacles infurmontables 
ix effets de fa bonne volonté ; que je 
hoififfois malheureufement, pour le 
uitter, le temps où mes fervices lui 
:oientles plus néceflàires; quejecon- 
riffois la mifere de fes Troupes, la 
léfintelligence de fes Officiers-Géné- 
iux, & le peu de concert qu’il y avoit 
atre eux & le Duc de Virtemberg ; 
u’étant leur ami commun, & au-deflùs 
eux, par ma Charge, j’étois feul ca- 
able de prévenir les fuites funeftes de 
:urs divilions. Que cependant , pour 
e me rien diffimuler, il ne pouvoit, 
uant à préfent, me rien faire efpérer 
our mes appointements; mais, qu’au 
remier argent qui lui viendroit, il 
l’en céderoit telle part que je voudrois» 
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Je l’aflurai que je n’avois h me plain- 
dre que du malheur de ma fituation , 
qui me forçoit à me faire la derniere 
violence pour me féparer de lui; que, 
s’il y avoir quelque expédition à entre- 
prendre, j’étois prêt à bourfiller encore 
pour avoir dequoi fubfifter jufqu’au jour 
de l’exécution; mais, que fi la Campa- 
gne étoit finie, je le fuppliois déjuger 
lui-même, jufques où pouvoir me con- 
duire une fomme de cent écus qui me 
reftoit. Il me répliqua , qu’il étoit jufte 
que, m’ayant de fi grandes obligations , 
il fit marcher , en cette rencontre , mes 
intérêts devant les fiens, & qu’en fe 
privant de moi, il expolat fes Troupes 
à tous les inconvénients de mon abfen- 
ce, plutôt que de me faire fouffrir plus 
long-temps pour l’amour de lui. 

Notre féparation fut fort tendre : il 
me promit, une amitié éternelle, en me 
difant qu’il n’oublieroit jamais tout ce 
que j’avois fait pour lui. Je lui répon- 
dis, qu’en quelque lieu du monde que 
je fuffe , je conferverois toujours un 
attachement inviolable à fa Perfonne , 
& que je lui en donnerois par-tout & 
en toute occafion , des marques qui 
iroient encore au-delà de mes promef- 
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Je renvoyai en France une grande 
rtie de mon équipage, avec un Paf- 
port deM. de Turenne , qui étoiten- 
2 dans Mouzon quatre ou cinq jours 
»rès la capitulation de Rocroy; &, 

>rès m’être dégagé fort honnêtement 
;s Efpagnols, j’en reçus les fauf-con- 
îits dont j’avois befoin pour palier eff 
ollande. Je ne fus pas plutôt arrivé à 
a Haye, que j’écrivis à M. le Prince, 

>ur lui communiquer mes réflexions 
r l’état préfent de fes affaires , & fur 
s fervices que je pouvois encore lui 
ndre dans le Pays où j’étois. Voici 
îelle fut fa réponfe. 

„ Vous aurez , s’il vous plaît , la r 
bonté de m’excufer, fi je ne vous Piince de 
écris pas de ma main , la continua- Lond6 * 
don de ma maladie m’empêchant de 
le pouvoir faire. J’ai reçu la Lettre 
que vous m’avez fait la faveur de 
m’écrire , & vous fuis infiniment 
obligé de toutes les amitiés qu’elle 
contient pour moi , defquelles je ne 
, puis avoir une plus entière recon- 
noiflaneeque celle que j’en ai. Quant 
h l’affaire dont vous m’avez écrite, 
j’ai prié M. le Préfldent Viole d’y 
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,, répondre amplement de ma part, 
„ Tachant que c’eft une perfonne par 
„ qui vous ferez bien-aife que je vous 
„ falTe favoir tous mes fentiments. Con- 
„ tinuez, s’il vous plaît, h prendre la 
„ peine de me mander toutes chofes, 
,, & me croyez plus parfaitement à vous 
„ que perfonne qui foit au monde. 

** 2' 165*.^’ Lom! de Bo,;mon - 

Je trouvai , en Hollande , quelques 
Officiers François, que j’engageai à fer- 
vir dans Tes Troupes ; & , lui ayant écrit 
pour le prier de les recevoir , il me ré- 
pondit : 

„ J’ai reçu la Lettre que vous m’a- 
„ vez écrite de La Haye, le 27 du 
„ pâlie , touchant le Sieur de la Roche- 
„ Vernay. Vous pouvez compter que 
„ je ferai pour lui tout ce qui fe pourra 
„ préfentement pour Ton avantage ; & 
„ ce avec d’autant plus de joie, que 
„ je vois que vous le defirez , & qu’il 
„ le mérite. Je fais que c’efi: un bon 
„ Officier, & fort affeétionné à mes in- 
„ térêts. Quant à ce qui eft des autres 
„ dont vous me parlez , je ne fais point 
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, de douce que ce ne foient de braves 
, gens, & qu’ils ne méritent auffi de 
l’emploi. Je vous prie de les vouloir 
tous aflTurer de mon amitié, & de 
me croire, en votre particulier, en- 
tièrement à vous. 

Rocroy , ce 6 Dé- Louis de Bourbon. 
cëmbre 1653. 

Le bon accueil que l’on me fit à La 
aye, me rendit ce féjour fi agréable, 
1e j’y fis venir ma femme & ma fœur. 
ous pafsâmes une grande partie de 
belle faifon aux eaux de Spa, avec 
jeune Douairière d’Orange , que l’on 
'pelloit la Princefle Royale , & le Roi 
Angleterre , fon frere. Les liaifons 
amitié que j’avois avec ce Prince , 
îinpècherenc pas un Miniftre Protef- 
ît , nommé Stouppe, de me venir 
re des propofitions de la part de 
omwel , qui l’avoit envoyé en France 
ur afliircr nos Egliles Réformées de 
proteélion , fi elles vouloient s’unir 
ur demander h la Cour le rétablifiè- 
;nt de leurs privilèges. Le Cardinal 
izarin , qui en fut averti , mit des gens 
campagne pour arrêter Stouppe. II 
ait déjà parcouru le Languedoc & 
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les Cévennes, lorfqu’il apprit qu’on le 
chcrchoit. Il s’évada , mais il n’eut pas 
le temps de fauverfes papiers, qui fu- 
rent faifis. Il me vint trouver à Spa ; 
&, ne pouvant me montrer la commif- 
fion , qui avoit été prife , il m’afîura feu- 
lement de bouche, qu’il avoit charge 
du Protecteur de me promettre tout ce 
qui pouvoir dépendre de lui, fi jevou- 
lois me mettre à la tête des Proteftants 
de France, lorfqu’il feroit temps d’a- 
gir pour les intérêts de la Caufe com- 
mune. Je lui répondis, que je voyois 
avec douleur les mauvais traitements 
que les Réformés recevoient en France 
par les contraventions manifeftes que 
l’on y faifoit tous les jours à l’Edit de 
Nantes; que perfonne ne mefurpafie- 
roit en zele & en defir de contribuer 
à leur fatisfaétion & à leur repos ; mais , 
qu’il devoit favoir qu’il y avoit beau- 
coup de divilion & de jaloufie parmi 
nous; que la corruption s’y étoit glif- 
fée, comme par-tout ailleurs, & que j’é- 
tois obligé de me conduire avec beau- 
coup de retenue; que je venois de quit- 
ter un Parti odieux à la Cour de Fran- 
ce, auquel on étoit periuadé que je te- 
nois encore par inclination , & que la 


Digitized by Googl 



du Prince de Tarente. 171 

moindre démarche que je ferois, me 
ren droit fufpe 6t. Laconclufion fut, que 
c demeurerois en Hollande jufqu’à ce 
511e le Protecteur fe fut déclaré contre 
a France ou contre l’Efpagne; que fi 
:’étoit contre la France , & qu’il pa- 
ût, dans le Languedoc, quelque dif- 
)ofitionàle féconder, je prendrois avec 
ui des mefures plus certaines , dont 
il. le Prince pourroit fe prévaloir; mais 
ue fi le Protecteur préféroit l’alliance 
e cette Couronne à celle d’Efpagne , 
: ne prétendois lui donner aucune pa- 
ole, dont on pût fe fervir pour me 
uire à la Cour de France; & je ren- 
oyai Stouppe avec cette réponfe. 
Nous apprîmes, à Spa, que les Ef- 
agnols faifoient le Siégé d’Arras, & 
ous attendions à toute heure la nou- 
:11e de fa reddition, lorfque nous fù- 
es que M. de Turenne a voit forcé 
s lignes du côté des Efpagnols, & 
couru la Place , & que, fi M. le Prince 
y fut accouru , toute leur Armée au- 
it été entièrement détruite; car l’Ar- 
îiduc & Fuenfaldagne s’étant retirés. 
Ion leur coutume, quand ils virent la 
route générale, M. le Prince prit fon 
rti fi à propos & avec une fi merveil- 
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leufe préfence d’efprit, qu’il rallia très- 
promptement les Troupes débandées, 
& fit fa retraite , au petit pas , en pré- 
fence de l’Ennemi. 

Je fis un voyage à Caflel avec ma 
femme, que je ramenai enfuite à La 
Haye , grolfe de cinq mois. Le terme 
de fon accouchement étant arrivé , Dieu 
lui fit la grâce de vous mettre heureufe- 
ment au monde , au mois de Mai 1655. 
Vous eûtes pour Parrains le Roi de Suè- 
de , les Etats-Généraux des Provinces- 
Unies, & les Etats-Particuliers de la 
Province de Hollande. C’eft par cette 
raifon que l’on vous nomma Charles , 
qui étoit le nom du Roi de Suede ; 
Belgique , ce qui défignoit Meilleurs 
les Etats-Généraux; & Hollande, pour 
marquer les Etats-Particuliers de la Pro- 
vince de Hollande. 

Vous fûtes gratifié, par les Etats-Gé- 
néraux, d’une penfion viagère de mille 
livres & d’une autre de fix cents livres , 
par les Etats-Particuliers de la Province 
de Hollande. Elles furent toutes deux 
apportées h votre mere, par des Dépu- 
tés , dans des Boîtes d’or. 

Je me lalîài , à la fin , de la vie oifive 
que je menois 'hors de ma Patrie , & je 
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réfolus d’y retourner, pour voir fi je 
ne pourrois pas y rendre encore quel- 
ques fervices à M. le Prince. 

Je demandai mon Amnifiie, avec la 
permiffion de rentrer en France; &, 
l’un & l’autre m’ayant été accordé fans 
difficulté, je partis de La Haye fur la 
fin de l’année 1655, m uni des Paflè- 
ports du Roi, de l’Archiduc, & de 
M. le Prince, je lui avois écrit avant 
mon départ, & je reçus ce Billet en 
réponfe. 

Ah Camp Je Han-fur-Euzt, 
le 2 Novembre 1655 . 

„ Je n’ai pas moins de déplaifirque xxin. 
„ celui que vous me témoignez, de lettre du 
„ n’avoir pu avoir le bien de vous cêndé. 

„ voir avant votre retour en France. 

„ C’efi: une chofe que j’avois fouhaitée 
„ avec beaucoup de paffion ; mais , 

„ puifque l’occafion ne s’en eft pas pré- 
„ (entée, je fuppléerai, par ce Billet, 

„ à ce que j’aurois pu vous dire de 
„ bouche , en vous aiïiirant qu’en telle 
„ part du monde que la fortune me 
„ porte , je garderai de véritables fen- 
„ timents d’eflime & d’amitié pour 
„ vous, & vous rendrai tous les fer- 

II iij 
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„ vices que vous pourrez defirer de 
„ moi en toutes rencontres. 

Louis de Bourbon. 


Je vis le Cardinal à Paris; il me re- 
çut avec cet air doux, affable, infi- 
nuant, dont il fe fervoit prefque tou- 
jours pour couvrir Tes véritables fenti- 
ments. Il me témoigna la plus vive 
douleur de ce que les fervices que je 
lui avois rendus au commencement des 
troubles , n’avoient pas été récompen- 
fés : il en attribua la caufe à fon éloi- 
gnement de la Cour; &, comme il 
s’apperçut que j’écoutois Tes difcours 
& Tes protections avec affez de froi- 
deur, il me propofa de travailler h l’ac- 
commodement de M. le Prince : il ne 
fe feroit fervi de moi que pour le trom- 
per. Je ne donnai pas dans ce piege, 
& j’évitai d’entrer, fur ce point, dans 
aucune difcuflion , en éludant cette pro- 
pofition , par des témoignages de ref- 
peft & de civilité , fans aller plus avant. 

Il ne laifla pas de me préfenter le 
lendemain au Roi & à la Reine : il 
avoit eu foin de les prévenir, & j’en 
reçus un accueil fi favorable , que tous 
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ceux qui étoient préfents, en furent 
extrêmement furpris. 

Je rendis compte h M. le Prince de XXIV. 
ma converfation avec le Cardinal , au du n prince 
fujet de fon accommodement, & je lui Je Tarente 
fis remarquer qu’il ne devoit faire au- cardinal 
cun fond fur tout ce qui lui viendroit Mazarin. 
de la part de ce Miniftre,qui ne cher- 
choit à l’engager dans une nouvelle 
négociation , que pour le rendre de 
plus en plus fufpett aux Efpagnols. 

Mes parents & mes amis ne ceiïoient 
de me repréfenter, que l’éloignement 
de M. le Prince pouvoit durer autant 
que ma vie , &, qu’en me tenant tou- 
jours féparé du Cardinal , je courois 
rifque de me précipiter dans un abyme 
de malheurs, dont je ne verrois jamais 
la fin. Je prévoyois, comme eux, tout 
ce qui pourroit m’arriver, fans en être 
allarmé; je favois que ma conduite ne 
pouvoit être approuvée que d’un petit 
nombre de personnes qui efiiment l’hon- 
neur, la confiance & la fermeté, pen- 
dant que les autres me taxeroient d’im- 
prudence & d’aveuglement : mais je 
comptois pour beaucoup d’être con- 
tent de moi-même , & de n’avoir rien 
à me reprocher. 

- H iv 
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La fécondé fois que je vis le Car- 
dinal , il fît de nouveaux efforts pour 
me gagner; il s’étendit beaucoup fur 
le chagrin qu’il avoit de ce que mon 
attachement pour M. le Prince , l’avoit 
empêché de procurer à ma Maifon les 
honneurs accordés à celle de Bouil- 
lon ; & en particulier, celui d’être cou- 
vert aux audiences des Ambaiïàdeurs : 
il ajouta qu’il ne tenoit qu’à moi de 
Jouir des mêmes prérogatives , fi je 
voulois les mériter par ma conduite , 
voulant me faire entendre, qu’il n’y 
avoit aucun avantage que je ne dufîe 
attendre de lui, fi je voulois me dé- 
vouer à fes intérêts & abandonner ceux 
de M. le Prince. Je lui répondis , que 
j’avois grand fujet de me louer de la 
juftice & de la bonté du Roi & de la 
fienne , en ce qui regardoit les préro- 
gatives de ma Maifon , puifque nos 
julles prétentions avoientété reconnues 
à Munfter, par ordre de Sa Majefté, 
& , qu’en conféquence , dans toutes 
les Cours Etrangères où je m’étois 
trouvé, j’avois été traité, même parles 
Minifires du Roi, comme les Princes 
ifïus de Maifon fouveraine ; & que 
mon pere avoir cté couverc à l’Au- 
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dience du Duc de Paftrane, Ambaflà- 
deur d’Efpagne. 

Cette réponfe déplut au Cardinal, 
qui s’apperçut bien que j’étois trop at- 
taché à M. le Prince pour me livrer à 
lui, & il attendit l’occafion de- s’en 
venger. 

Je quittai la Cour peu de temps 
après , pour aller voir mes parents à 
Thouars : ce fut là que mon pere fe 
démit, en ma faveur, de fon titre de 
Duc &Pair de France, pour me don- 
ner entrée au Parlement. Je retournai 
à Paris pour m’y faire recevoir : ce 
qui fouffrit d’abord quelque difficulté, 
parce que j’avois pris l’Ordre de la Jar- 
retière fans permiffion du Roi. Fer- 
rant , Sous-Doyen de la Grand’Cham- 
bre , ayant rapporté la démiffion de 
mon pere, le premier Préfident deBel- 
lievre lui dit qu’il falloit que j’obtinflè 
un Brévet du Roi pour être reçu, parce 
que le Parlement ne pouvoit admettre 
un Officier avec un autre Ordre que celui 
de fon Prince. L’expédition de ce Bré- 
vet retarda ma réception de huit jours. 
• Vers le même temps, je fus obligé 
d’entrer dans une affaire qui n’étoitpas 
agréable à la Cour. 

H v 
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Quoique le Poitou fût en pofTeflîon 
de la franchife du fel , les Fermiers 
entreprirent d’y établir la Gabelle. 
Cette nouveauté foule va toute la’ Pro- 
vince ; les Communautés de Poitiers 
& de Chatelleraut envoyèrent des Dé- 
putés à la Cour pour défendre leurs 
privilèges , & je parlai fortement pour 
eux au Cardinal Mazarin & au Surin- 
tendant. 

Quelques-uns de ces Députés , ayant 
été gagnés par les Fermiers ou par les 
Minières , penchoient à recevoir la 
Gabelle à des conditions ménagées par 
l’Eveque de Tulles ; mais toujours oné- 
reufes à la Province , qui prétendoit 
jouir d’une exemption pleine & en- 
tière. , : 

* Je fis connoître aux Communautés 
l’infidélité de ces faux frereé ; je les en- 
gageai à rejetter toute efpece d’accom- 
modement. L’affaire demeura fufpen- 
due ; mais je fuis perfuadé, que la Reine 
& le Cardinal me furent très-mauvais 
gré d’avoir foutenu , avec tant de cha- 
leur, les intérêts d’une Province où ma 
Maifon avoit eu, de tout temps, des éta- 
bliffèments considérables & beaucoup 
d’amis. 
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Cette affaire n’empêcha pas que le 
Cardinal ne continuât Ton manege or- 
dinaire pour m’attirer à lui. Un jour, 
il me trouva chez M. de Turenne, & 
il renchérit fur les offres & fur les ca- 
joleries qu’il m’avoit faites dans les 
converfations précédentes. Après m’a- 
voir donné les plus fortes affurances 
de fon eftime , il finit par me dire , qu’ii 
avoit chargé M. de Brienne de me 
rendre compte d’un entretien qu’il ^ 
avoit eu , fur mon fujet , avec la Reine. 

Je n’ignorois pas que cetteJPrincefle 
étoit très-irritée contre moi , depuis que 
je m’étois déclaré pour M. le Prince. 
M. de Brienne me rapporta, que le 
Cardinal avoit rendu de moi , en fa 
préfence , les témoignages les plus 
avantageux à Sa Majefté; qu’il l’avoit 
affurée, que je valois mieux qu’elle ne 
croyoit; que fi la Guerre recommen- 
çoit en Allemagne , je ferois affez pro- 
pre à y commander les Armées du Roi ; 
que les alliances & les habitudes que 
j’y avois, me mettaient à portée d’y 
conduire avec fuccès des négociations 
utiles à l’Etat; qu’ainfi je méritois d’ê- 
tre confidéré & mieux traité que. par 
le pafie. 

" tt • 1 

H vj 
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M. de Brienne m’ajouta , que ce dis- 
cours du Cardinal n’avoit paru faire 
aucune impreiïion fur l’efpric de la 
Reine , dont les réponfes avoient tou- 
jours cté remplies d’aigreur contre 
moi , quoique le Cardinal fit tout fon 
poflible pour l’adoucir. 

L’oppofition affeélée qui fe trouvoit 
entre le mécontentement de la Reine 
& la bienveillance du Cardinal , me 
faifoit voir clairement, que c’étoit un 
jeu joué entre eux-deux , pour meper- 
fuader que je devois faire un grand 
fond fur l’amitié de ce Miniftre. 

Je ne crus pas devoir lui faire fentir 
que je m’appercevois de fon manege , 
dans la crainte que fi je lui ôtois une 
fois toute efpérance de me gagner, il 
ne fongeât plus qu’à me perdre. Ainfi, 
îorfqu’il m’offroit les plus magnifiques, 
récompenfes, je lui répondois, qu’il 
ëtoit vrai que dans le temps où j’avois 
épuifé mon crédit & celui de mes amis, 
pour foutenir fes intérêts, fans même 
avoir été rembourfé de mes avances, 
je pouvois mériter quelque marque 
éclatante de fon eftime; mais , qu’ayant 
tenu depuis une conduite qui l’avoic 
offenfé, je n’avois plus les mêmes droits 
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d’y prétendre; qu’il n’étoit pasjufte, 
qu’après avoir quitté le Service , je fuiTe 
préféré à beaucoup d’autres, qui n’en 
étoient jamais fortis; que je me croi- 
roi§ fort heureux, s’il agréoit que je 
cherchafie mon avancement dans les 
Cours alliées de la France , & , qu’en at- 
tendant, je demeurafle en repos dans 
le Royaume. 

Mais le Cardinal étoit trop fin & 
trop habile, pour ne pas découvrir mes 
véritables fentiments ; il favoit d’ailleurs, 
que j’entretenois un commerce fecret 
& continuel avec M. le Prince , & il fe 
perfuada que je n’étois venu en Fran- 
ce, que pour lui donner avis de tout 
ce qui s’y pafloit, pour encourager fes 
amis , & pour ranimer fon parti. 

- Un de mes amis , qui avoit beaucoup 
d’accès auprès du Miniftre, me vint 
dire un jour, que je courois grand rif- 
que d’être arrêté, fi je ne renonçois, 
hautement & fans détour, aux intérêts 
de M. le Prince. Je ne profitai pas de 
cet avis, croyant que je réuflirois mieux 
à diffiper les foupçons du Cardinal, en 
lui témoignant de la confiance , qu’en 
paroiflant douter de fia fincérité. 

J’allai le trouver à Çompiegne , où 
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il étoit avec la Cour : il me fit plus de 
careffes qu’à l’ordinaire; il affecta, en 
préfcnce de plufieurs perfonnes de qua- 
lité , de m’inviter à dîner avec lui ; & , 
lorfqu’il fut que fa cuifine étoit déjà 
partie pour Noyon , il me fit de gran- 
des excufes, en préfence de la Reine, 
de ce que, par un contretemps qu’il 
n’avoit pas prévu , il ne feroit pas en 
état de me traiter. 

Le Prince de Guimené , qui vint dî-- 
ner avec moi ce jour-là, ne m’entretint 
pendant tout le repas , que des marques 
fingulieres que Son Eminence ne cef- 
foit de me donner de fon affection: 
mais il reconnut bien-tôt que l’on ne 
peut faire aucun fond fur le? apparen- 
ces de la Cour. 

Je retournai l’après-dîné chez le Car- 
dinal ; &, après l’avoir remercié des 
bons offices qu’il m’avoit rendus auprès 
de la Reine, je le fuppliai de n’en pas 
demeurer là , & d’effacer de fon efpric 
les impreflions fâcheufes que mes en- 
nemis lui avoient données contre moi. 

Il ne parut pas fort touché , de mes 
remerciements ; il attendoit quelque 
choie de plus pofitif, & il ne vouloic 
rien moins qu’un renoncement formel 

a 
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& abfolu aux intérêts de M. le Prince. 
Quand il vit que je ne lui répondois 
que par de vains compliments qui ne 
m’engageoient à rien , il fut tellement 
piqué de mon indifférence , qu’il chan- 
gea tout-à-coup de ftyle & de perfon- 
nage; &, comme fi je ne fufîè venu 
chez lui que pour le braver , il monta 
fur fes grands chevaux, & me dit, en 
hauflànt la voix , que le Roi ne pouvoir 
prendre aucune confiance en moi , après 
tout ce que j’avois fait contre lui , & 
qu’il confeilleroit à Sa Majefté de me 
mettre inceflàmment hors, d’état de ja- 
mais rien entreprendre contre fon fer- 
vice. Je lui répondis tranquillement, 
que j’étois fort étonné de le voir paflèr 
fi promptement d’une extrémité à l’au-. 
tre; que je ne croyois pas avoir befoin 
de faire mon apologie , puifqu’il s’en 
étoit chargé lui-même , lorfque je Pa- 
vois vu à mon retour de Hollande; qu’il 
m’avoit dit alors, en termes exprès, 
que, fi quelqu’un de ceux qui avoient 
fuivi M. le Prince , étoit excufable , 
c’étoit moi plus qu’aucun autre, vu que 
les fervices que j’avois rendus, & donc 
il avoit été témoin, étoient demeurés 
fans récompenfe ; qu’après la maniéré 
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dont il m’avoit fait recevoir par Leurs 
Majellés, & dont il m’avoit reçu lui- 
même, j’avois lieu de croire qu’il ne 
lui reffoit rien fur le cœur à l’égard du 
paffé ; & que , depuis l’Amniftie que 
'l’on m’avoit accordée, je ne croyois 
pas avoir fait aucune démarche capa- 
ble de me faire perdre fes bonnes grâ- 
ces. Cette réponfe, qui le’mettoit en 
contradi&ion avec lui-même, nefervit 
qu’à réchauffer davantage. Il me dit 
que je portois l’écharpe rouge dans le 
cœur, que j’entrois dans toutes les ca- 
bales qui fe formoient contre l’Etat , & 
qu’il n’y avoit pas d’autre moyen de 
s’afïiirer de moi , que de me mettre en 
prifon. Il appella enfuite fon Capitaine 
des Gardes , & lui ordonna d’aller aver- 
tir le Roi & la Reine de ce quifepaf- 
foit ; d’amener enfuite avec lui le Ca- 
pitaine des Gardes du Corps, & de 
défendre à la Garde, qui étoit dans fon 
antichambre, de me laifler fortir. 

Le Capitaine des Gardes du Corps 
ne vint point; fon Lieutenant étoit ab- 
fent ; & ce fut un Enfeigne , nommé 
La Lane , qui arriva , pour m’arrêter de 
la part du Roi. Pendant qu’on le cher- 
choit, le Cardinal me dit, que je de- 
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meure rois fi long-temps en prifon , & 
que j’y ferois gardé fi étroitement , que 
perfonne ne fauroit la caufe de ma dé- 
tention. . : * ’ 

• La Lane me conduific d’abord dans 
îij chambre du Marquis de Charroft, 
Capitaine des Gardes du Corps. En 
pafîànt par l’anti-chambre, je rencon- 
trai le Prince de Guimené, le Comte 
- deBethune, & quelques-uns de mes 
amis , à qui je dis que je venois d’être 
arrêté; j’a vois l’air fi tranquille, qu’ils 
crurent que c’étoit une plaifanterie ; ils 
furent bien-tôt ce qui en étoit, & ils 
coururent à l’efcalier^ pour me faire 
compliment fur mon malheur.' 

Le Com te de Bethune vint , peu de 
temps après , dans la chambre de fon 
neveu, pour me dire qu’il favoit cer- 
tainement que M. le Cardinal étoit très- 
Mché de ce qui venoit d’arriver. Je le 
priai de me dire ce que j’avois fait pour 
mériter un pareil traitenient. Il me ré- 
pondit , qu’il ne pouvoit me dire autre 
çhofe, fi ce n’eft' que ma difgrace ne 
dureroit pas long-temps. La fuite me fit 
‘ voir qu’il étoit mal informé. 

Depuis qu’il fut forci , je ne visplus 
que ceux qui me gardoient, & moa 


xxv. 

Le Cardi- 
nal Maza- 
rin fair ar- 
rêter le 
Prince de 
Tarente. 


j 86 Mémoires 

Valet-de-chambre, qui eut permiflîon 
de me fuivre. 

J’avois, dans une de mes poches, 
une Lettre qui me donnoit beaucoup 
d’inquiétude , parce que fi elle avoir 
été portée au Cardinal , il auroit dé- 
couvert des intrigues qui eufient fait 
tort à quantité de perfonnes. Je trou- 
vai moyen de la déchirer, fans qu’on 
s’en apperçût, en plufieurs morceaux, 
donc je fis une pâte, en les mouillant 
avec ma falive. 

Sur les quatre heures du foir , on me 
fit entrer dans un carroffe , où La Lane 
& deux Gardes entrèrent avec moi , & 
je partis , accompagné de cinquante 
Gardes- du-corps , de mon Valet-de- 
chambre , & de mon Cuifinier qu’on 
m’avoit envoyé. 

Le Sr .Douvrler, quieft à ma mere, 
m’ayant rencontré fur ma route , on 
me permit de faire arrêter le carrofiè 
pour lui parler. Je lui dis, qu’il falloit 
donner avis de ma détention , fans au- 
cun retardement, au Roi de Suede, à 
M. l’Elefteur de Brandebourg , au 
Landgrave de Hefiè-Cafiel , à Meilleurs ' 
les Etats-Généraux , & mander à ma 
femme d’agir auprès d’eux pour le« 
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■ engager h folliciter vivement ma li- 
berté. 

Douvrierme demanda, s’il iroit trou- 
ver M. de Turenne; je lui répondis, 
qu’il feroit bien-tôt averti par d’autres 
de ce qui venoit de m’arriver, & que 
je ne doutois pas qu’il ne fît fon de- 
voir; que pour lui , il ne devoit fon- 
ger qu’à fe rendre en diligence à Pa- 
ris , afin d’y arriver avant le départ du 
Courier de Flandres. 

Comme la Cour ne s’expliquoit pas 
fur le fujet de ma difgrace , on en parla 
diverfement. 

Les uns difoient , que j’avois menacé 
le Cardinal de foulever ceux de ma 
Religion , & de me mettre à leur tête; 
d’autres, que j’avois promis d’appuyer 
la révolte des Communautés & de la 
NoblefiTe du Poitou , en cas que la 
Cour perfiftâc à vouloir les foumettre 
à la Gabelle : les plus éclairés ne dou- 
tèrent pas que mon emprifonnement 
ne fût une fuite de l’affaire de M. le 
Prince ; mais ils n’ofoient le dire ou- 
vertement , parce que le Cardinal ne 
vouloit pas que l’on crût que M. le 
Prince eût encore des Partifans dans 
le Royaume. 
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Il étoit environ minuit, quand nous 
arrivâmes à Mont-didier. Les Bour- 
geois de cette Ville , qui n’avoient 
pas oublié les bons traitements qu’ils 
avoient reçus de moi, après la prife de 
Roye , s’emprdferent de me donner 
des marques de leur reconnoiflànce. 
Ils vinrent en très-grand nombre m’of- 
frir leurs fervices, & ils murmurèrent 
fort librement contre la violence de 
mes Ennemis. On me fît prendre la 
route d’Amiens, où j’arrivai le lende- 
main à midi. 

Je fus conduit h la Citadelle & re- 
mis entre les mains de Longueval , qui 
y commandoit fous De Bar , dont il 
étoit Lieutenant. Il en ufa fort hon- 
nêtement avec moi : il me pria de ne 
pas trouver mauvais qu’il prît fes pré- 
cautions pour répondre de ma perfon- 
ne , comme il y étoit obligé par fa 
Charge , ajoutant qu’à cela près , il 
chercherait tous les moyens d’adoucir 
ma prifon. 

La Lane me dit adieu , après avoir 
dîné avec moi , & fe chargea d’une 
Lettre que j’écrivois à M. de Brien- 
ne, pour le prier de témoigner au Roi, 
que j’étois fenfîblement affligé de lui 
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avoir déplu ; que j’ignorois par la- 
quelle de mes aétions j’avois encouru 
fa difgrace, mais quej’étois fiperfuadé 
de fa juftice, qu’il falloir que j’eufle 
commis quelque faute qui m’étoit in- 
connue, puis qu’il m’avoir jugé cou- 
pable , & que je tâcherois de lui don- 
ner h l’avenir des preuves il certaines 
de ma fidélité , qu’elles effaceraient 
les idées peu favorables qu’on lui avoit 
données de mes fentiments. 

Je ne m’a tten dois pas que cette Let- 
tre produisît aucun effet , puifque je 
n’y nommois feulement pas le Cardi- 
nal , qui difoit à tout le monde , pour 
juflifier mon emprifonnement , qu’il 
avoit fait toutes fortes d’avances pour 
gagner mon amitié , mais que je n’y 
avois répondu que par beaucoup de 
mépris & d’indifférence. 

Longueval avoit reçu des ordres 
très-précis de me garder avec beau- 
coup de foin : il ne les fuivit pas à la 
rigueur; il me laiffoit la liberté de me 
promener fur les remparts de la Cita- 
delle, & de voir de temps en temps 
quelques gens de la Ville. 

Dès le premier jour, je découvris 
qu’il avoit renvoyé un de lcsDomcfti- 
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ques, nommé Neuville. Je jugeai que 
ce garçon ne lui étant plus attaché, 
ne feroit peut-être pas éloigné de faire 
quelque chofe pour moi. Je lui fis dire 
par Berthe , mon Valet- de-chambre, 
que s’il vouloir me procurer les moyens 
d’écrire & de recevoir des Lettres, je 
le prendrois à mon fervice quand je 
ferois en liberté. Il y confentit fans 
difficulté, parcompaffion pour moi,& 
fans exiger aucune récompenfe. Dès 
le foir même , il remit à Berthe un 
cornet plein d’encre, avec une plume 
& du papier. Je travaillai toute la nuit 
à faire un chiffre, que j’envoyai à Pa- 
ris, h mon Secrétaire, & dont je me 
fuis toujours fervi pendant tout le temps 
de ma captivité. 

M. de Turenne étoit celui de tous 
mes proches, de qui j’avois droit d’at- 
tendre un fecours plus prompt & plus 
efficace dans mon malheur. Les grands 
fervices qu’il avoit rendus au Roi , & 
qu’il rendoit encore dans le Comman- 
dement des Armées, le mettoient plus 
à portée que perfonne de demander ma 
liberté , fans s’expofer à un refus : mais 
le Cardinal avoit déjà pris un étrange 
moyen pour m’ôter cette reflource \ car 
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le jour même que je fus arrêté , il étoit 
allé trouver M. de Turenne, pour lui 
dire , que dans les conventions qu’il 
avoit eues avec moi , je lui avois tou- 
jours parlé au défavantage de la Mai- 
fon de Bouillon , & qu’il favoit certai- 
nement que j’avois dit que j’aimerois 
mieux refter toute ma vie en prifon, 
que d’avoir obligation de ma fortie au 
crédit d’une Maifon fi inférieure à la 
mienne. C’étoit une impofture : rien 
n’étoit plus contraire à mes véritables 
fentiments; & je difois à ceux qui me 
vifitoient , qu’étant neveu de M. de T 11- 
renne, je ne refierois pas long-temps 
dans l’état où ils me voyoient; qu’il 
n’avoit qu’à dire un mot pour m’en ti- 
rer, & que c’étoit principalement fur 
lés bons offices que je fondois l’efpé- 
rance de ma liberté : mais le Cardinal , 
à qui ces difcours étoient rapportés, 
n’avoit garde de les faire palier àM. de 
Turenne. Il lui perfuada, au contraire, 
que je n’avois que du mépris pour fa 
Perfonne & pour fa Maifon ; enfin , il 
me noircit tellement dans fon efprit, 
que M. de Turenne, qui eft d’ailleurs 
naturellement affiez froid, & qui craint 
fur- tout de fe compromettre avec la 
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Cour, lui promit qu’il ne fe mêleroit 
point de mon affaire. 

Le Cardinal ne voulut pas fe refufer 
le plaifir malin de me faire favoir, que je 
ne devois pas compter fur la protection 
de M. de Turenne. Un Officier , reve- 
nant de la Cour, publia dans Amiens, 
que mon oncle. étoit perfuadé que le 
Cardinal avoit eu raifon de s’affûter de 
ma pcrfonne, & qu’il ne feroit rien 
pour obtenir ma liberté. Cette nou- 
velle m’affligea , mais elle ne me fit pas 
perdre courage. 

J’avois établi un commerce de Let- 
tres fi fecret & fi régulier par l’induf- 
trie de Neuville , & par celle d’un de 
mes Laquais , qui demeuroit dans la Vil- 
le, que j’étois exactement averti, deux 
fois la femaine , de tout ce qui fe paffoit. 

Je pris des mefures pour m’échap- 
per, en cas que le Cardinal s’obltinac 
h refufer ma liberté aux follicitadons 
de ma Famille; je gagnai un Officier, 
qui m’apporta des cordes & une ancre 
pour les accrocher. Je fis reconnoître 
l’endroit où le foffé avoit moins de 
profondeur , par un Gentilhomme qui 
devoit m’amener des chevaux & un 
Guide pour me conduire au Catclet ; 

mais 
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mais je ne prétendois me fervir de cette 
reflource, qu’après avoir épuifé toutes 
les autres. , 

J’avois eu, pendant les quinze pre- 
miers jours, une allez grande liberté 
dans ma prifon , lorfqu’on me chan- 
gea tout-à-coup d’appartement pour me 
mettre dans un autre, dont l’entrée ne 
fut permife qu’à ceuxquimegardoient. 
J’appris en môme-temps que Neuville 
étoit devenu fuf^eét, & qu’on l’avoit 
obligé de fortir d’Amiens. Je fus afTez 
heureux pour trouver, dans la Citadel- 
le , deux autres perfonnes qui me mi- 
rent en état de continuer d’écrire , & 
de recevoir des Lettres. 

Le bruit de ma détention s’étant ré- 
pandu dans le Poitou , les amis du Car- 
dinal de Retz, qui y étoient en grand 
nombre, & qui ne cherchoient qu’à y 
exciter des troubles , pour embarrafîèr 
le Cardinal Mazarin, 11e manquèrent 
pas de publier par-tout, que j’étois la 
viétime des intérêts de la Province; 
que le zele que j’avois eu pour défen- 
dre fes privilèges & fa liberté, m’avoit 
fait perdre la mienne , & que tous ceux 
qui avoient quelque fentiment d’hon- 
neur, ne pouvoient fe difpenferde pren- 
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dre les armes pour me fecourir. C’é- 
toit le ton de la Guerre civile, qui n’é- 
toit pas encore oublié. On jetta plu- 
iieurs billets dans Poitiers, qui conte- 
noient de pareils difcours : mais les 
Magiftrats empêchèrent que le Peuple 
ne fe révoltât, par les précautions qu’ils 
prirent pour le contenir. 

Le Cardinal Mazarin, étant informé 
de ces mouvements, envoya ordre 'a 
Longueval de me reuerrer plus étroite- 
ment que jamais, & fur-tout de prendre 
bien garde que je n’eufle aucune cor- 
refpondance au-dehors. Longueval ne 
laifïâ pas de me permettre encore de 
me promener, deux fois le jour, fur une 
petite terraflè, qui pouvoir avoir dix 
pas de longueur. 

Mon pere & ma mere avoient en- 
voyé un Gentilhomme à la Cour, avec 
des Lettres pour le Roi, pour la Rei- 
ne , pour le Cardinal & pour la plu- 
part des Minières, avec ordre au por- 
teur de folliciter vivement ma liberté; 
mais il ne rapporta que des afliirances 
d’affeétion pour toute ma famille : &, 
quant à ma liberté, on lui répondit, que 
le Roi l’accorderoit auffi-tôt que Ton 
eroiroit pouvoir compter fur ma (idéiité. 
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D’un autre côté, ma femme n’ou- 
blioit rien pour mettre en mouvement, 
dans les Pays étrangers , tous ceux dont 
je pouvois attendre du fecours. 

M. le Landgrave de Heffe-Caffel , 
mon bcau-frere , ne perdit pas de temps 
à témoigner la part qu’il prenoit h ma 
difgrace. M. l’Electeur de Brande- 
bourg, Meilleurs les Etats-Généraux, 
& ceux de la Province de Hollande en 
particulier, parlèrent en ma faveur. Le 
Roi de Suede fit partir un de fes Se- 
crétaires , pour folliciter en fon nom ; 
mais mon affaire finit avant fon ar- 
rivée. 

Le Cardinal, quiaimoit à négocier, 
fe voyant preffé de tous côtés , fit pro- 
pofer de me rendre la liberté, pourvu 
que mon pere , ma mere & M. le Land- 
grave de Heffe-Caffcl, fe fiffent garants 
de ma conduite. Une autre fois, il dit 
que je ferois bien- tôt délivré, fi jevou- 
lois fortir du Royaume , & me retirer 
en quelque endroit, où M. le Landgrave 
répondroit de ma perfonne. Ma fem- 
me, h qui l’on donnoit avis de tout ce 
qui fe paffoit, fc récria for t’eontre cette 
propofition , difant que fon frere n’é- 
toit pas accoutumé à garder des pii- 
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fonniers, & qu’il ne commenceroitpas 
par une perfonne qui lui étoit fi proche. 

A la fin , le Cardinal fit dire à ma 
mere , qu’il vouloit conférer avec elle , 
avant que de prendre une derniere ré- 
fol ution fur ma liberté. Et afin qu’elle 
fût mieux inllriiite de mes fentiments, 
on lui donna la permiflion de me voir 
& de m’entretenir en particulier. Elle 
vint donc à Amiens, où elle demeura 
un jour & demi. Nous délibérâmes en- 
femble fur le compte qu’elle devoit 
rendre à la Cour de mes difpofitions. 
Elle étoit d’avis que je me livrafle en- 
tièrement au Cardinal; &, pour ap- 
puyer fon fentiment, elle me difoit, que 
Mazarin chercheroit à me faire oublier, 
par quelque faveur confidérable, les 
mauvais traitements que j’avois reçus ; 
qu’il n’ignoroit pas que l’on pouvoitfe 
fier à ma parole , quand je l’avois une 
fois donnée, & qu’il ne tenoit qu’à moi 
de tirer avantage de ma prifon même 
pour l’avancement de ma fortune; au- 
lieu que, fi je manquois cette occafion 
de me réconcilier avec lui , je courois 
rifque d’être exilé hors du Royaume, 
au moins pendant tout le temps de fon 
Miniftere. Elle ignoroit l’attachement 
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inviolable quej’avois juré à M. le Prin- 
ce , & elle ne croyoit avoir à vaincre 
que mon refïèntiment perfonnel contre 
le Cardinal Mazarin. Enfin , après de 
longues conteftations,nous convînmes 
qu’elle diroit à ce Minifixe , qu’elle m’a- 
voit trouvé fort modéré, & qu’elle ne 
défefpéroit pas , avec le temps , de me 
rendre plus traitable; qu’à l’égard de 
la fortie du Royaume, j’y avois encore 
pluiîeurs affaires à terminer, qui m’o- 
bligeoientà ÿ demeurerquclque temps, 
à moins que Son Eminence, pour hâ- 
ter mon départ , ne voulût me faire 
payer de ce qui m’étoit dû par la Cour, 
fur les avances que j’avois faites pour 
fon fervice au commencement des trou- 
bles. Mazarin aima mieux m’accorder 
un temps limité pour finir mes affaires, 
que de me payer ; & il confentit à ma 
liberté, à condition que je pourrois en- 
core demeurer trois femaines à Paris, 
& que, ce terme expiré, je fortirois 
du Royaume. 

La Lettre de cachet, qui ordonnoit 
mon élargifiement , fut reinife à ma 
mere, qui chargea Douvrier de la por- 
tera Amiens. De Bar, ayant reçu cette 
Lettre, vint auffi-tôt m’annoncer que 
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j’étois libre ; c’écoic un matin, & je 
venois de forcir de mon lit lorfqu’il 
arriva. Je ne refiai dans la prifon que 
le temps qu’il falloit pour achever de 
m’habiller; &, après avoir dîné chez 
De Bar, j’allai coucher chez le Comte 
d'Ouailly ; le lendemain, je partis pour 
Paris avec De Bar. Nous y arrivâ- 
mes en deux jours, & nous trouvâmes 
ma mere qui m’attendoit à la Porte 
Saint-Denis. Pendant les trois femaines 
que je rcflai à Paris, elle redoubla les 
efforts pour m’engager à me rappro- 
cher du Cardinal ; mais elle ne put ti- 
rer de moi rien de plus pofitif, que 
ce que je lui avois dit dans ma prifon: 
elle m’obtint cependant, du Cardinal, 
la permiffion d’aller voir mon pere en 
Bretagne , & d’y demeurer fix femai- 
nes avant que de quitter le Royaume. 

La Guerre continuoit toujours en 
Flandres , & les Efpagnols y avoienc 
de temps en temps des fuccès , dont 
ils n’étoient redevables qu’a la valeur 
nS juillet & à la capacité de M. le Prince. Ce 
f ut: lui qui fecourut Valenciennes, après 
avoir forcé le Quartier du Maréchal 
de la Ferté, qui demeura prifonnicr. 
M. de Turenne eut le temps de fe rc- 
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tirer , & de rallier les fuyards h la fa- 
veur d’un Porte avantageux qu’il oc- 
cupa. 

Je partis pour aller voir mon pere 
en Bretagne, & j’appris à Vitré, que 
quelques Confeillers du Parlement de 
Rennes & le Procureur-Général avoient 
été exilés, & le premier Préfident man- 
dé en Cour , pour avoir refufé d’en- 
régiftrer des Edits qui leur avoient 
été portés par le Maréchal de la Meil* 
leraye : comme cette affaire pouvoic 
avoir des fuites, parce que le Parle- 
ment de Normandie fe trouvoit dans 
le même cas, & que le premier Pré- 
fident du Parlement de Paris confer- 
voit un crédit dans fon Corps, qui le 
rendoit de plus en plus fufpeft à la 
Cour , je fis mon pofiible pour au- 
gmenter leur mécontentement, & j’of- 
fris aux exilés tout ce qui pouvoit dé- 
pendre de moi. 

Avant que les fix femaines , qqe j’a- 
vois eu permiffion de paffer en Breta- 
gne , fufiènt expirées, M. de Noir- 
moutier obtint du Cardinal , la révo- 
cation de l’ordre qui m’avoit été donné 
de fortir du Royaume , & j’eus la li- 
berté de demeurer dans, les Terres de 
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ma Maifon. Je ne me prefïài pas d’al- 
ler en Poitou. 

La Ville de Chatelleraut avoir fer- 
mé fes Portes à une Garnifon que la 
Cour y avoit envoyée pour y établir la 
Gabelle ; on étoit réfolu de la punir, 
& l’on y faifoit marcher des Troupes. 
Si je m’étois trouvé en Poitou dans 
ces circonflances , il auroit fallu que 
j’eulTe pris le parti du Peuple, qu’on 
vouloir punir, fans quoi j’aurois perdu 
i tout le crédit que j’avois acquis dans la 
Province ; j’aimai mieux n’y point pa- 
roître, que de me trouver dans la né- 
ceflité, ou de paffer pour un homme 
foible & inconftant, ou d’étre pour- 
fuivi comme un rebelle. Ma mere, 
qui ne perdoit pas l’efpérance de me 
réunir avec le Cardinal , s’imagina 
qu’elle y réufliroit en me faifant payer 
des fommes qui m’étoient v dues par la 
Cour. Dans cette vue , elle obtint un 
billet du Cardinal , adreffé au Surinten- 
dant, par lequel il lui recommandoit 
mon affaire. Son intention étoit de ne 
me donner que du papier, pour con- 
• tenter ma mere; mais elle fut fi bien 
fe prévaloir de l’amitié de M. de Lor- 
me , qu’elle avoit obligé , & qui avoit 
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grand crédit dans les Finances, qu’il - 
me paya plus de quatre vingt mille 
francs. J’employai une partie de cet ar- 
gent à l’acquit de mes dettes de Hol- 
lande. Ma femme y étoit encore, & 
je réfol us de la faire venir en France. 
Je chargeai Grandchamp de l’aller 
prendre, & je lui ordonnai de palier 
par Bruxelles, pour rendre compte à 
M. le Prince des caufes de mon em- 
prifonnement , & pour l’aflurer de ma 
perfévérance dans le parfait dévoue- 
ment que je lui avois promis. 

Je favois que du côté de la Cour, 
on avoit tâché de lui perfuader que je 
n’étois occupé que de mes propres in- 
térêts, & que les liens n’étoient entrés 
pour rien dans le malheur que je m’é- 
tois attiré par mon imprudence ; mais 
il allura Grandchamp qu’il n’en avoit 
rien cru, & qu’il me connoifloit trop, 
pour que ces fortes de difcours eulfenc 
fait la moindre imprelfion fur fon ef- 
prit. Il tint le même langage à ma 
femme, lorfqu’elle le vit en paflànt à 
Bruxelles. 

Il fit cette année une des plus belles 
a&ionsde fa vie. M. deTurenne com- 
mençoit à invertir Cambrai, dont la 
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Garni Ton étoit fi foi hic , que cette 
Place eût été obligée de capituler dans 
trois jours , fi M. le Prince n’eût fait 
une diligence incroyable pour la fe- 
courir. Cette expédition fut fi agréa- 
ble à l’ Archiduc , qu’il eut , depuis ce 
temps-là, toute fa confiance, & que 
l’Efpagnc ne prit plus aucun ombrage 
de là conduite. Il reçut ma femme à 
Bruxelles avec toutes les marques pof- 
llbles de bienveillance ; il écrivit à tous 
les Gouverneurs des Places, qui fc trou- 
voient fur fa route , de lui rendre tous 
les honneurs dus à fa naifiance , & de 
la traiter comme la femme de fon ami 
particulier; & il parut fort fatisfait de 
l’ordre que je lui avois donné, de ne 
point aller à la Cour, quand elle feroit 
arrivée en France. L’Ambafiadeur du 
Roi , en Hollande , l’avoit preflee de 
commencer par rendre fes devoirs au 
Roi & à la Reine; &, pour l’y enga- 
ger, il lui avoir montré des Lettres du 
Cardinal , qui le chargeoit de l’aflurer, 
de fa part, qu’elle feroit très-bien re- 
çue à la Cour. Ma mere lui fit les mê- 
mes infhmcés, quand elle fut à Paris; 
mais elle n’avoit point d’autre volonté 
que la mienne , & ma mere ne put ja- 
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mais la déterminer à faire une démar- 
che que je n’aiïrois pas approuvée. 
Après s’être repofée deux jours à Paris , 
elle en partit, quelque choie que ma 
mere pût lui dire, pour venir me trou- 
ver à Laval. 

Je n’étois alors occupé que du foin 
de mes affaires domeftiques, fans toute- 
fois perdre de vue les changements qui 
pouvoient arriver dans les affaires pu- 
bliques. 

: Le Confeil avoit mis une taxe fur 

les nouveaux Nobles, qui caufa quel- 
ques mouvements dans les Provinces. 
Celle de Normandie paroiffoit plus ani- 
mée que les autres , y étant plus inté- 
reffée par la grande quantité d’enno- 
blilfements que les Rois y avoient ac- 
cordés en différents temps. 

Les Gentilshommes de Normandie, 
après avoir tenu plufieurs Affemblées, 
pour chercher les moyens de fe garan- 
tir de cette taxe, avoient demandé l’u- 
nion à la Nobleffe des autres Provinces. 
'Ceux de l’éleétion de Thouars furent 
des premiers à s’affembler , à leur exem- 
ple, pour délibérer fur cette union. 

Ils commencèrent par m’envoyer des 
Députés, pour me prier d’affurcr la 
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Cour , qu’il ne fe paflèroït rien , dans 
leur Alfemblée , qui pût déplaire au 
Roi ; & que , dans les réfolutions qu’ils 
prendraient pour s’oppofer à l’avidité 
des Traitants, ils ne s’écarteroient ja- 
mais du refpeét & de la fidélité qu’ils 
dévoient à Sa Majeilé. 

J’en écrivis dans le même fens à M. 
Scrvien, & j’ajoutai, que je me croyois 
obligé à de plus grandes précautions 
qu’un autre , parce que j’avois remar- 
qué que mes bonnes intentions étoient 
toujours mal interprétées. Il me répon- 
dit que j’avois bien fait de lui donner 
avis de cette Aflemblée , parce que s’é- 
tant tenue à quatre lieues de Thouars, 
mes ennemis n’auroient pas manqué de 
.dire, que .je travaillois encore à exci- 
ter de nouveaux troubles dans l’Etat ; 
qu’au furplus, M. le Cardinal, à qui il 
avoit communiqué ma Lettre, en avoic 
rendu compte à Sa Majefté. 

Chaque commencement de Cam- 
pagne faifoit efpérer aux Mécontents 
une révolution , à laquelle ils voÿoienc 
plus d’apparence qu’il n’y en avoic en 
effet. 

Leur parti fe trouva confidérable- 
ment affoibli par la mort du premier 
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Préfident de Bellievre ; car ce IVlagif- 
trat paroifloit difpofé à fe fervir de tout 
le crédit qu’il avoir dans fa Compa- 
gnie, pour renverfer la fortune du Car- 
dinal , ou du moins , pour mettre des 
bornes à fon autorité; & il ne differoit 
d’exécuter ce projet, que pour avoir 
le temps de mieux lier fa partie , en 
formant une efpece d’aflociation entre 
tous les Parlements du Royaume, qui 
auroit pu avoir de grandes fuires. 

La Campagne de 1658 commença 
par le Siégé de Dunkerque, que les 
François entreprirent, conjointement 
avec les Troupes de Cromwel. Les 
Efpagnols voulurent abfolument fecou- 
rir cette Place , & l’on croyoit que 
Dom Juan d’Autriche, qui s’en étoit 
approché pour harceler M. de Tu- 
renne , ne hazarderoit un combat que 
fur la fin du Siégé , lorfque l’Armée du 
Roi auroit eu le temps de s’affoiblir. 
Nous fûmes fort étonnés quand nous 
- vîmes une relation , qui nous apprit que 
Dom Juan , fans confidérer qu’il n’a- 
voit point d’artillerie à oppoferà celle 
de l’Ennemi , dont l’Armée étoit d’ail- 
leurs plus forte de quatre mille hom- 
mes d’infanterie que la fienne , n’avoit 
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pas laide de donner bataille à M. de 
Turcnne, malgré les remontrances de 
M. le Prince & du Marquis de Cara- 
cencs , qui lui repréfenterent que dans 
les Dunes , où il falloir combattre, 
l’Infanterie décideroit de la viétoire. 
Dom Juan eut tout lieu de fe repentir 
d’avoir préféré les propres lumières à 
ï 6 Juin celles de M. le Prince : il perdit la 
i''ûS. bataille ; & la nouvelle de fa défaite 
concerna tous les mécontents , qui 
étoient encore en grand nombre dans 
le Royaume. 

J’étois retourné à Thouars , lorfque 
la Cour envoya Pardaillan dans le Poi- 
tou, avec trois Régiments, pour y faire 
refpeéier l’autorité du Roi. Sa pré- 
fence & fes Troupes n’empêcherent 
pas laNobleffede s’aflembler, au nom- 
bre de plus de cent Gentilshommes. 
Pardaillan , voyant qu’il ne feroit pas le 
plus fort s’il entreprenoit de s’y oppo- 
fer , prit le parti de leur envoyer une 
permiflion de s’alfembler, pour délibé- 
rer fur la taxe des nouveaux Nobles, 
& croyant mettre en quelque forte i 
couvert , par cette condefcendance, 
l’autorité de fa Charge. 

Ces Gentilshommes le firent aiïurerj 
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.qu'ils ne le départiroient jamais de la 
fidélité qu’ils dévoient au Roi; & en 
même-temps, pour éviter la confufion 
qui elî: inévitable dans les grandes Af- 
femblées , &auiïi pour rendre leurs ré- 
folutio.ns plus fecretes, ils donnèrent 
pouvoir h un petit nombre de Gen- 
-tilshommes choifis , de les engager , 
tout ainli qu’ils le jugeraient à propos, 
avec promeiïb d’exécuter tout ce qu’ils 
auroient réfolu pour le fervice du Roi , 
pour le bien de l’Etat & pour l’hon- 
-neur de leur Corps. 

Enfiiite l’Alïèmblée fe fépara; &les 
Commifîàires Députés, ayant délibéré 
entre eux, convinrent d’envoyer deux 
de leur Corps en Normandie, pour y 
ligner l’union dans la première AlTem- 
dalée qui s’y tiendroît. , , 

Cette réfol ütion demeura fi fecrete-, 
que Pardaillan écrivit à la Cour, qu’il 
ne s’étoit rien pafié à Fontenay de con- 
traire au fervice du Roi, & qu’il feren- 
doit caution de la fidélité de la Noblefiè 
du Poitou. Il en étoit fi convaincu , qu’il 
retira, fur l’heure, les trois Régiments 
qu’il avoit fait approcher de Fontenay. 
Mais le Cardinal, mieux informé que 
•lui de tout ce qui s’étoit pâlie, envoya 
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dans la Province, le Duc de Roannès, 
avec ordre d’arrêter quelques Gentils- 
hommes, & fur-tout Préau, que l’on 
regardoit comme le proteéleur de l’u- 
nion. Le Duc de Roannès aima mieux 
faire prendre la Roche-Alais , parce 
qu’il avoit été Secrétaire de l’Affem- 
blée qui s’étoit tenue h Niort. Ses Gar- 
des l’enleverent dans fa maifon , & on 
l’enferma au Château de Niort. Au bruit 
de cette, capture , plus de deux cents 
Gentilshommes montèrent à cheval , & 
s’approchèrent de Niort pour le déli- 
vrer. D’autres, avertis par des Billets 
qui coururent toute la Province , fe pré- 
paraient à groflir cette Troupe , lork 
qu’ils apprirent que la femme de La 
Roche-Alais, craignant que la vie de 
fon mari ne fût en péril , fi on entre- 
prenoit de le délivrer de force , avoit 
engagé ceux qui étoient déjà devant 
Niort, de retourner dans leurs maifons, 
& de mettre l’affaire en négociation. 
Le Duc de Roannès ne fut pas fâché 
que cette affaire fe terminât par les voies 
de douceur; &, h fon retour de Fon- 
tenay, nous eûmes enfemble unecon- 
verfation fort finguliere. 

Il me dit que la Cour ferait fort por- 
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tée à croire , que j’avois beaucoup de 
part à ces Aiïèmblées de Noblefïè , qui 
donnoient de l’inquiétude au Gouver- 
nement, & que le feul moyen de lui 
ôter cette opinion , feroit d’obliger ceux 
qui m’étoient attachés , à n’y point afîif- 
ter ; que l’on s’étoit apperçu que ceux- 
Ki étoient toujours les plus échauffés; 
qu’il ne me cachoit pas qu’il avoit eu 
ordre de les faire arrêter , & qu’on l’en 
avoit encore vivement follicité à Poi- 
tiers, parce qu’on les regardoit comme 
les principaux auteurs de tout le dé- 
tordre; mais, qu’étant mon ferviteur 
& mon ami , il s’y étoit toujours op- 
pofé. 

Je lui répondis, que l’on avoit grand 
tort de me foupçonner d’avoir contri- 
bué aux Affemblées qui avoient déplu 
à la Cour , mais qu’il n’étoit pas en mon 
pouvoir d’empêcher mes amis de s’y 
trouver ; que fi je leur en faifois la pro- 
pofition , ils ne manqueroient pas de 
me dire , que , lorfqu’il s’agiroit de mes 
intérêts particuliers, ils me ferviroienc 
avec zele, mais que n’en ayant point 
d’autres dans cette affaire, que ceux du 
Public, je ne devois pas trouver mau- 
vais qu’ils s’en mêlaflenc ; que c’étoit à 
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lui, comme Gouverneur, d’empêcher 
les Affèmblées; & non à moi, quin’é- 
tois pas payé pour cela. J’avois déjà eu 
des démêlés fort vifs fur. le même fu- 
jet , avec Pardaillan & avec l’Intendant 
Fortia. Ils écrivirent au Cardinal , qu’il 
étoit abfolument nécelfaire de me reti- 
rer du Poitou, & que, tant que j’yde- 
meurerois, il ne feroit pas poflîbled’y 
rétablir le calme. Je fus que le Tellier 
avoit dit à la Reine mere, que je n’a- 
vois pas fait un pas , pendant toute la 
Campagne, qui ne tendît à exciter de 
nouveaux troubles dans le Royaume, 
& que j'aurois fait afiurément beaucoup 
de mal , fi les Armées du Roi n’avoient 
pas eu, fur la Frontière, tous les fuc- 
cès que je fouhaitois à celles d’Efpa- 
gne. La Reine mere, toujours difpo- 
fée à écrire tous les rapports qu’on lui 
faifoit contre moi , ne tarda pas à fe 
plaindre de ma conduite. M. de Brien- 
ne , à qui elle en parla , pria ma mere 
de m’en donner avis. Je tâchai de me 
juftifier par une grande Lettre que j’é- 
crivis à ma mere, qui la fit lire h la 
Reine. Sa Majelté en parut fatisfaite , 
mais le Cardinal ne le fut pas;<Stlorf- 
qu’il fut de retour de Picardie, il fit 
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dire à ma mere, par le Tellicr , que Sa 
Majefté, n’ayant pas fujet d’être con- 
tente de ma conduite, m’ordonnoit de 
me retirer à Troyes ou h Auxerre, & 
qu’Elle me laifloit le choix d’une de. 
ces deux Viiles ; que , par confidération 
pour elle, ofi ne m’enverroit pas un 
Exempt , pour me lignifier la Lettre de 
cachet, avec ordre, fuivant l’ufage, de 
partir dans vingt-quatre heures, mais 
qu’elle feroit renfile à ma mere , lorfque 
j’aurois déclaré h laquelle de ces deux 
Villes je donnois la préférence ; qu’en- 
fuiteelle me la feroit tenir elle-même, 
en me donnant tout le temps néceflaire 
pour préparer mon voyage. Ma mere, 
en m’apprenant cette nouvelle , me 
' prefià plus vivement que jamais, de me 
réconcilier fincérement avec le Cardi- 
nal Mazarin; mais rien ne fut capable 
de me faire manquer à la parole que 
j’avois donnée h M. le Prince. J’en- 
voyai mon Secrétaire à la Cour, non 
pour travailler h me garantir de l’exil, 
mais pour prendre des aiïurances h l’é- 
gard de ma liberté, qui m’ôtaflènt l’in- 
quiétude que je pourrois avoir d’être 
encore enfermé dans quelque Citadel- 
le. Le Duc d’Elbeuf fe chargea volon- 
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tiers d’en parler au Cardinal , qui l’af- 
fura très-pofitivement, que , pourvu 
que je demeurafle dans une des deux 
Villes que l’on m’avoit marquées, on 
' m’y laiiïeroit jouir d’une entière liber- 
té; & il réitéra, quelques jours après, 
la même promefïè à M. de Turenne. 

Je préférai la Ville d’Auxerre à celle 
de Troyes, par plufieurs raifons; pre- 
mièrement , parce qu’elle étoit moins 
éloignée de la Sologne , où fe dévoient 
attembler tous les Députés de la No- 
blette des Provinces voifines, & j’au- 
rois pu m’y rendre aifément , fi on y 
avoit pris quelque réfoluuion vigoureu- 
fe : fecondement, la mémoire de mes 
aïeux , qui ont fauvé la Bourgogne de 
l’invafion des Suittes, fous le régné de 
Louis XII, & qui ont gouverné cette 
Province avec tant de fuccès, m’y fai- 
foi t efpérer plus de fatisfaélion qu’en 
Champagne ; enfin , je comptois y trou- 
ver le Préfident Perraut, qui avoit eu 
ordre de s’y retirer ; c’étoit un homme 
fur & entièrement dévoué h M. le 
Prince , avec lequel je pouvois jouir 
de la douce fatisfaélion de parler à 
cœur ouvert: mais en arrivant à Auxer- 
re, j’appris qu’on avoit changé le lieu 
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de Ton exil , & qu’il en étoic parti pour 
fe rendre à Montargis. 

Sur la fin de l’année 1658, la Cour 
fit le voyage de Lyon , & fe rendit d’a- 
bord à Dijon , où les Etats de Bour- 
gogne furent afiemblés. Le Roi ypré- 
fida , & les Etats accordèrent tout ce 
qui leur fut demandé de fa part. Il 
tint fon Lit de Juftice au Parlement, 
pour y faire enrégiltrer des Edits , qui 
parurent très-onéreux à la Province., 
Le Roi partit cnfuite ; & avant que la 
Cour palfàt par Auxerre, je reçus or- 
dre de m’en éloigner de quatre lieues, 
pour ne pas me trouver à fon pafîàge. 
Le Chancelier étoit relié à Dijon , pour 
faire exécuter les ordres du Roi. Il y 
trouva de fi grandes oppofitions dans 
le Parlement , que le premier Préfident 
& douze Conseillers furent relégués, 
par des Lettres de cachet , en divers 
endroits du Royaume. L’I Moire vous 
apprendra le détail de l’entrevue de la 
Cour de France & de celle de Savoye , 
qui fe fit à Lyon; des efpérances que 
conçut Madame de Stfvoye du mariage 
de la Princellè Marguerite fa fille, 
avec le Roi ; de l’aflùrance que le Car- 
dinal lui donna, qu’elle i’épouferoit dans 
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fix mois , fi, pour le repos de l’Europe 
& le fceau de la paix , il n’étoit forcé 
de jetter les yeux fur l’Infante d’Elpa- 
gne. Je fupprimerai donc tous ces évé- 
nements, où je n’ai eu aucune part, 
pour ne vous raconter que ce qui me 
regarde- perfonnellement. 

J’entretenoîs toujours un commerce 
fecret avec M. le Prince, qui me fit 
dire, par un Secrétaire, que je lui en- 
voyai , qu’il me conjuroit de me tenir 
tranquille, jufqu’à ce qu’il le préfentâc 
quelque occafion d’agir contre la Cour 
avec quelque apparence de fuccès : 
qu’en attendant , il me confeilloit de 
travailler à obtenir la permiffion de re- 
tourner chez moi , & d’engager M. de 
Turenne à demander cette grâce, parce 
que, premièrement, il devoir avoir un 
très-grand crédit auprès du Cardinal , 
après les fervices qu’il luiavoit rendus; 
fecondement, parce qu’il me preflèroic 
moins qu’un autre , de prendre des en- 
gagements particuliers avec le Minif- 
tre , n’étant pas d’humeur à folliciter 
fes. propres affaires avec une extrême 
vivacité, & à plus forte raifon celles 
des autres. 

j’écrivis donc à M. de Turenne, qui 
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me répondit, qu’auffi-tôt que la Cour 
feroit revenue à Paris , il travailleroit 
à m’obtenir ce que je defirois. 

Mademoifelle , qui avoit fuivi le Roi 
h. Lyon, s’en étoit féparée, pour aller 
à Saint-Fargeau , lorfque Leurs iVla- 
jeftés. reprirent la route de Paris. Je 
lui envoyai un Gentilhomme , pour 
l’affiirer de mes refpeéts, & lui témoi- 
gner le déplaifir que j’a vois de ne pou- 
voir les lui préfenter moi-même, étant 
retenu à Auxerre par un ordre du Roi, 
qui me défendoit d’en fortir. Elle me 
manda; qu’elle avoit prévu cette diffi- 
culté , & que , pour la lever , elle avoit 
obtenu du Roi & de la Reine, la li- 
berté de me voir à Saint-Fargeau, & 
que, fi on la lui avoit refulée, elle fe- 
roit venue jufques à Auxerre , pour 
chercher , avec moi , les moyens de 
me raccommoder avec la Cour. 


Sa réponfe me fit comprendre qu’elle 
ne témoignoit tant d’emprefiement de 
me voir , que pour me prefier de me 
rapprocher du Cardinal Mazarin , dans 
la vue de contenter ma mere , pour 
qui elle avoit beaucoup d’amitié; & ii 
j’avois pu me difpenfer honnêtement 
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Je me rendis cependant à l’invitation 
de Mademoifelle , bien réfolu de ré- 
fifter à toutes Tes inftances. Dès la pre- 
mière converfation , elle s’efforça de 
me perluader que le Cardinal étoit un 
homme fans fiel, qui fe reconcilioit de 
bonne foi avec fes plus grands enne- 
mis , quand ils le vouîoient. Elle m’exa- 
géra la trille fituation d’un homme de 
ma naiflance , réduit à vivre dans la Pro- 
vince. Elle me dit , qu’après les con- 
verfations qu’elle avoit eues avec la 
Reine, pendant le voyage de Lyon, 
elle croyoit pouvoir m’affurer, que je 
ne fortirois jamais d’Auxerre , fi ma 
mere ne fe rendoit caution de ma con- 
duite , & que ce feroit à moi à la ré- 
gler, de façon qu’elle n’en eût aucun 
reproche. Je lui répondis, que n’étant 
accufé d’aucun crime, j’avois lieu d’ef- 
pérer qu’on n’exigeroit point d’autre 
garant de mesaélions que moi-même; 
que ma mere , étant occupée à pour- 
fuivre les procès de la Maifon , avoit 
affez d’affaires, fans fe charger encore 
de répondre de moi; qu’à l’égard du 
défagrément qui accompagne le féjour 
des Provinces , c’étoit un mal fans re- 
mede, puifque je n’étois pas allez riche 

pour 
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pour vivre à la Cour & à Paris , avec 
une dépenfe convenable. 

Tel fut le réfultat de notre conver- 
fation, dont elle ne me parut pas fort 
fatisfaite. Je ne demeurai qu’un jour 
avec elle , & je revins à Auxerre. J’y 
avois été vifité par toutes les perfon- 
nes de qualité du voifinage, & particu- 
liérement par le Duc de Retz, qui me 
témoignoit plus d’emprefiement & plus 
d’aflèétion que les autres. 

La difgrace de fa Maifon, caufée par 
l’emprifonnement du Cardinal, fon fre- 
re , rendoit nos conditions à-peu-près 
femblables, & la conformité de nos in- 
térêts réchauffoit notre amitié. J’avois 
averti M. le Prince , que les plus inti- 
mes Confidents du Cardinal de Retz 
m’avoient alluré , de fa part , qu’il étoit 
au défefpoirde s’être brouillé avec lui; 
qu’il defiroit 'fincérement de rentrer 
dans fes bonnes grâces, & qu’il le fup- 
plioit de vouloir bien oublier le pafie. 
M.le Prince m’avoit chargé de leur ré- 
pondre , qu’il étoit dans les mêmes dif- 
pofitions à l’égard du Cardinal, & qu’il 
fouhaitoit extrêmement que tous les 
amis fe réunifient de part & d’autre , 
pour agir de concert contre l’Ennemi 
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commun. Je vous ai déjà 'fait remai* i 
quer, que fi ces deux Chefs de parti- h 
n’avoient pas attendu, fi tard à réunir % 
leurs forces , le Cardinal Mazarin au* f 
roit été perdu fans reïïource. L*es né*^- 
gociations de ce Minifire avec la Cour g 
d’Efpagnc., faifoient alors beaucoup dé.h* 
bruit dans le Royaume. Ses créatures 
publioient qu’il étoit réellement déter-q 
miné à faire la paix,, & que le Traité 1 
étoit déjà fi avancé,, qu’elle ne tarde-’ 
xoit pas h être conclue. 

Ses Ennemis foutcnoient, au copr 
traire , que . les avances que M. de 
Eyonne étoit allé faire en EfpagneÿJ^ 
& les conférences du Cardinal avcc -i 
Pimentel, n’étoient que des artifices.^' 
pour amufèr les Efpagnols, & les em4' 
pêcher de fonger aux préparatifs de •' 
la Campagne prochaine. M. le Princel- 
étoit de ce fentiment; &, quelque ap T ; ; . 
parence qu’il y eût d’une prochaine j- 
paix, il me manda toujours de n’éQ-c 
rien croire , & de tenir tous nos amis - 
en état d’agir Iorfqu’il en feroit temps. 

Il croyoit qu’il étoit de l’intérêt du Car- 
dinal de continuer la Guerre , & que,; 
s’il conduifoit la négociation jufqués à ’ 
la conclufion du Traité , il étoit homme 
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h le rompre au moment qu’il faudrait 
ligner. L’événement a fait voir qu’il 
s’étoit trompé. 

Quand je fus que la Cour étoit fur 
le point d’arriver à Paris, je crus devoir 
informer M. deTurenne de tout ce qui 
s’étoit palfé dans l’affaire de mon exil , 
afin de le mettre en état d’en parler au 
Cardinal avec plus de connoifiance. Je 
lui dépêchai mon Secrétaire Grand- 
champ avec une ample inftruftion , par 
laquelle je le chargeois, i°. de dire à 
M. de Turenne que, fi j’avois eu la 
liberté de le voir dans le temps de ma 
prifon , il m’eût été facile de le con- 
vaincre , que toutes les fois que le Car- 
dinal m’avoit mis fur fon chapitre, je 
lui avois toujours témoigné l’attache- 
ment le plus tendre pour fa perfonne , 
&une extrême pafiion pour l’honneur 
& pour les intérêts de faMaifon; que, 
loin de refufer fes bons offices pour ob- 
tenir ma liberté, j’avois chargé Dou- 
vrier de lui dire, que c’étoit principa- 
lement de lui que j’attendois du fe- 
cours, que j’étois bien perfuadé que 
l’on avoit tâché de le refroidir à mon 
égard, comme on n’avoit rien oublié 
pour me rendre fa conduite odieufe} 
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mais que s’il vouloit bien me juger par 
mes aétions , fans écouter les difcours de 
mes ennemis, il verroit clairement , que 
j’avois toujours déliré paflionnément Tes 
bonnes grâces, & que je ne voulois rien 
négliger pour les conferver. 

2°. De le faire fouvenir qu’il avoit 
lui-même approuvé le defir que j’avois 
de retourner chez moi , lorfqu’il écri- 
voit à ma mere en propres termes : Que 
cétoit à moi de choifr, ou défaire à la 
Cour ce que Les autres y font , ou de de- 
meurer pour quelque temps un peu éloi- 
gné, & que fétois en âge de juger lequel 
de ces deux partis m'étoit le plus con- 
venable. 

3°. De lui faire entendre que , li 
M. le Cardinal defiroit une parole ex- 
prelfe de ne me plus mêler des affaires 
de la Noblefle mécontente , il pourrait 
lui répondre, que je n’avois jamais eu 
aucune part aux inquiétudes qu’elle 
avoit données à la Cour , ni aux troubles 
qu’elle avoit voulu exciter dans les Pro- 
- vinces ; qu’il n’étoit pas vrai qu’aucun 
Gentilhomme de Normandie fût venu 
me parler à Thouars , ni à Auxerre ; que 
je favois mieux que perfonne le peu de 
fondement qu’il y a à faire fur ces unions 
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de Noblefle : mais que je ne pouvoîs 
m’engager au Service du Roi , que par 
une affurance générale de ma fidélité, 
parce que , fi l’on en exigeoit de plus 
particulières , elles pourraient être mal 
interprétées dans les Provinces, & m’y 
faire perdre des amis, auxquels je ne 
devois ni ne voulois me rendre fufpeéf. 

4 0 . De lui repréfenter , qu’à l’égard 
des garanties que le Cardinal avoitpro- 
pofées , il feroit jufte d’en exiger , fi j’a- 
vois manqué à l’engagement que j’a- 
vois pris en recevant l’Amniftie ; mais, 
que n'ayant rien à me reprocher fur 
cet article , ce feroit autorifer les faux 
rapports de mes ennemis, que de m’o- 
bliger à m’avouer coupable lorfque je 
ne l’étois pas : & que je croirais abu- 
fer de la bonté de M. de Turenne, ft 
je le priois de répondre pour moi , n’é- 
tant pas jufte de le mettre aux champs, 
toutes les fois qu’il aurait plu à quel- 
qu’un de glofer tnal-à-propos fur les 
promenades que j’aurais faites dans mes 
Terres, ou fur le zele que j’aurais té- 
moigné à mes amis dans leurs affaires 
particulières. 

M. de Turenne comprit très -bien 
ma penfée; de, après avoir entend» 
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mes rnifons , il demeura convaincu que 
je ne devois point donner de caution 
ni de garantie pour ma conduite à ve- 
nir. Il promit d’agir fur ce principe 
auprès du Cardinal , & d’employer tout 
fon crédit pour obtenir mon rappel 
fans aucune condition. Il n’eut pas de 
peine à s’appercevoir que je voulois 
éviter de prendre un engagement di- 
rect & particulier avec le Cardinal, & 
il me fut bon gré de ce que je ne lui 
demandois pas de répondre pour moi. 
Il rendit témoignage au Cardinal de la 
difpofition ouj’étois de bien vivre avec 
lui , fans étendre cette promette au- 
delà de fes juftes bornes : & le Car- 
dinal, fans exiger rien de plus, ne fit 
aucune difficulté de promettre mon re- 
tour à M. de Turenne. 

Grandchamp revint aufïï - tôt me 
trouver de fa part, {Tour me dire que 
fi j’envoyois un Gentilhomme à Paris, 
3VJ. de Turenne le préfenteroit h M. le 
Cardinal , & enfuite à Leurs Majeftés , 
après quoi l’affaire feroit entièrement 
finie. 

Je donnai cette commifïïon à Dau- 
ché : dès qu’il fut arrivé à Paris , M. de 
Turenne propofa au Cardinal dé ter- 
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miner mon affaire , mais il ne trouva 
plus dans lui la même facilité. CeMi- 
niffre , inquiet & foupçonneux , avoic 
fans doute fait réflexion que je ne m’en- 
gageois à rien ; & peut-être avoit-il 
oui dire , dans l’intervalle , que l’on fai- 
foit grand fond fur moi dans les Aflera- 
blées de laNoblefle. Quoiqu’il enfoit, 
M. de Turenne n’en put tirer d’autre 
réponfe, fi ce n’eft, qu’il falloir préa- 
lablement qu’il fe rendît garant de ma 
conduite à venir. Je fortifiai M. de Tu- 
renne contre cette propofition , en lui 
faifant répéter toutes les raifons que j’a- 
vois de la rejetter, & deux mois fe 
paiïercnt à conterter fur ce point , fins 
rien conclure. 

Le Cardinal , avant que de prendre 
une derniere réfolution, voulut encore 
avoir une conférence avec ma mere; 
il la fit venir au Louvre , pour l’enga- 
ger à renouer une nouvelle négocia- 
tion avec moi. Ma mere éluda de fon 
mieux cette propofition , dans la crainte 
que' mes réponfes hardies ou équivo- 
ques n’augmentaïïent encore les dé- 
fiances & le mécontentement du Mi- 
niftre. Les prétextes allégués par ma 
mere ne le perfuaderent pas; il lui dit 
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que c’étoit une chofe étrange , que 
j’euiïè allez peu de confiance dans mes-' 
proches , pour refufer de les rendre 
garants de mes a&ions; que ce refus 
étoit une preuve bien fenfible de la 
faufïeté de mes proteflations & de la 
juftice de fes procédés. Qu’après tout, 
puifqu’il avoit promis mon rappel, il 
tien droit parole ; mais que Ton pou- 
voit compter , qu’avant qu’il fut trois 
mois , je ferois mis h la Baftille, fi je 
ne changeois de conduite. Il ajouta, 
que mes plus grandes intelligences; 
étant en Poitou, il n’étoitni dulervice 
du Roi , ni de mon propre avantage , 
que je demeuraffe dans cette Provin- 
ce; & qu’ainfi la Lettre du Roi, qui 
feroit expédiée pour mon rappel , por- 
teroit que j’irois demeurer àLavaljuè:. 
ques à nouvel ordre. 

Deux jours après, cette Lettre fut 
remife à Dauché , qui ne vit ni Leurs- 
Majeflés ni le Cardinal ; on le chargea 
feulement de-me dire, qu’aufli-tôtque 
je ferois arrivé h Laval, j’écrivilfe une * 
Lettre à M. de Brienne, pour donner 
de nouvelles afluj-ances de ma fidélité. 

Le Cardinal , en me retenant dans une 
efpece d’exil, efpéroit que, ne jouif- 
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Tant pas d’une entière liberté , j’éviterois 
avec plus de foin de rien faire qui pût 
m’attirer un châtiment plus févere. Je 
trouvois de mon côté un double avan- 
tage à cet arrangement : premièrement, 
je ne m’éloignois pas des Provinces où 
les mécontents étoient en plus grand 
nombre; fecondement, -cette continua- 
tion de difgrace augmentoit encore la 
N confiance qu’ils avoiçnt en moi. 

^ J’envoyai à M. I? Prince un Mé- 
moire , contenant un ample détail de 
tout ce qui s’étoit pafTé dans cette af- 
faire, & qui lui fut porté par un Offi- 
. çier, que j’avois connu en Hollande. 
J’ajputài h ce Mémoire une copie de 
ma Lettre de cachet , & une Lettre en 
. .Chiffre , où je l’aïïlirdis que je parfois 
' ^ d’Auxerre avec les mêmes difpofitions, 
/La l’égard de fes intérêts , que j’avois 
• jèn y arrivant. Je lui marquois en me* 
^Xpie- temps , que les bruits de la Paix te- 
hoien^gLis les efprits en fufpens, qu’il 
étoit à propos* que je fuflè exactement 
informé de l’état des Négociations , & 
de ce qui regardoit la tienne en parti- 
culier , parce que l’on difoit par-tout , 
que , quand bien môme la Paix géné- 
rale ne fe concluroit point , M. le Car- 
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dinal écoit d’accord avec lui ; que je 
ne le croirois jamais, jufques à ce qu’il 
m’en eût aiïiiré lui-même ; mais que , fi 
ce bruit étoit fans fondement, comme 
je n’en doutois pas, il étoit important 
de me mettre en état de le contredi- 
re , parce qu’il ne pouvoir manquer 
de produire un très-mauvais effet dans 
les Provinces, & de refroidir tous fes 
amis. 

M. de Turenne m’avoit mandé que 
je pouvois paffer à Thouars , pourvu 
que je n’y fiffe pas un long féjour. Ce 
fut là que je reçus la réponfe de M. 
le Prince. Apres m’avoir témoigné fa 
reconnoiffance fur le refus que j’avoig 
fait de prendre aucun engagement con- 
traire à fes intérês pour fortir de mon 
exil, il me marquoit, qu’il étoit vrai 
que la Paix fe négocioit de part & d’au- 
tre avec beaucoup de vivacité; mais 
qu’il n’étoit pas queffion de fon Traité 
particulier; qu’il ne pouvoit me dire 
encore, fi la négociation fe termineroin 
■heureufement, ou fi elle feroit rom- 
pue, & que les Efpagnols eux-mê- 
mes ne favoient qu’en croire; que pour 
lui, il étoit très-réfolu à ne jamais en- 
tendre à aucun Traité féparé de celui 
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de la Paix générale ; que j’avois eu 
raifon de détromper ceux qui avoient 
ajouté foi à tous les faux bruits que 
l’on répandoit à ce fujet, & qu’il me 
conjuroit d’avertir fes amis, de fe tenir 
toujours en état d’agir fuivant le tour 
que prendroient les affaires. 11 me re- 
commandoit enfuite, d’entretenir tou- 
jours une étroite correfpondance avec 
ceux du Cardinal de Retz , & d’affurer 
le Duc de Retz, fon frere, débouté 
fon affection. Il fîniflbic par me dire, 
que je ferois exa été ment informé de 
tout ce qui fe pafferoit. 

La Paix paroiffoit de jour en jour 
plus prochaine & plus allurée. Le Car- 
dinal Mazarin étoit parti pour fe ren- 
dre fur la Frontière d’Efpagne, afin 
d’en régler lui-même les Articles avec 
Dom Louis de Haro , premier lYlinii- 
tre du Roj d’Efpagne. 

J’écrivis à M. le Prince , que les bruits 
.de lbn accommodement particulier avec 
la Cour de France, à l’infu des Efpa- 
gnols , étoient entièrement tombés ; 
mais que l’on en faifoit courir un autre 
qui n’étoit pas moins contraire à fes in- 
térêts, favoir : que la Cour d’Efpagne 
Favoit abandonné, & qu’elle coniênr 
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toit, par un des Articles préliminaires, 
qu’il fût privé de fes Charges & de fes 
gouvernements , pourvu que la France 
ne fît rien pour foutenir le Portugal. 
Il me répondit, que la paix étoit fi avan- 
cée, qu’il ne doutoit plus qu’elle ne fe 
conclût; que fes intérêts êtoient mé- 
nagés par Dom Louis de Haro , fans 
qu’il y eût aucune correfpondance di- 
reéte entre lui , Prince, & le Cardinal; 
que, jufques au moment qu’il m’écri- 
voit, il n’avoit pas fujet de fe plaindre 
des Efpagnols , & qu’il auroit foin que 
je fulfe averti de tout. 

La Cour partit après le Cardinal Ma- 
zarin, pour s’approcher de la Frontière 
d’Efpagne. J’envoyai Mornay fur le 
pafîàge de Leurs Majeftés, avec ordre 
de leur préfenter mes refpe&s , & d’af- 
furer le Roi de ma fidélité, & des vœux 
linceres que je faifois pour l’heureufe 
conclufion de la Paix , & de fon mariage 
avec l’Infante d’Efpagne. Mornay vit 
auparavant M. leTellier, & le pria de 
lui procurer une audience. LeTellier 
lui dit d’abord, qu’il ne falloit parler 
au Roi , ni de la Paix , ni du mariage , 
parce que ce n’étoient pas chofes fai- 
tes; mais feulement complimenter le 
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Roi fur le fujet de Ton voyage. Enfuite 
il le fit attendre deux jours à la fuite 
de la Cour fans le mener chez le Roi, 
& enfin , il lui dit de s’en retourner , & 
qu’il s’acquitteroit lui-même de la com- 
miiïion dont on l’avoit chargé. 

Les Articles de la Paix & du mariage 
furent arrêtés après plufieurs conféren- 
ces, dans lefquelles les intérêts de M. 
le Prince furent débattus plus long- 
temps & avec plus de chaleur qu’au- 
cun autre article. Enfin, M.le Car- 
dinal fe relâcha , jufqu’à lui rendre le 
Gouvernement de Bourgogne , avec la 
Charge de Grand- Maître pour M. le 
Duc d’Anguien , fon fils. 

J’attendis, pour lui en témoigner ma 
joie , qu’il n’y eût plus aucun fujet d’en 
douter. Je fis partir alors mon Secré- 
taire Grandchamp, fous prétexte d’aller 
• retirer , en Hollande , des pierreries que 
ma femme avoit mis en gage h La Haye. 
Je lui ordonnai de paffcr par Bruxelles, 
& de remettre h M. le Prince , la Let- 
tre que je lui écrivois pour le compli- 
menter fur cet heureux événement. 

Il dit à Grandchamp , qu’il n’a voit 
efpéré de voir la fin de fon affaire, que 
lorfqu’on l’avoit affuré que la Paix étoit 
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fur le point d’être lignée ; que c’étoit 
ce qui l’avoit empêché de m’en écrire, 
& qu’encore ne fe croyoit-il fur de rien, 
fi Caillée , qu’il attendoit à toute heu- 
re, ne lui apporcoit le Traité figné. Il 
retint Grandchamp pour m’en appren- 
dre la nouvelle; & huit jours après , je 
reçus une Lettre qui m’apprenoit la 
fignature du Traité, & que Mi le Prince 
defiroit que je travaillafîè fans délai à 
obtenir la liberté d’aller par-tout où il 
me plairoit. J’écrivis h M. de Turen- 
ne, pour le prier de la demander; & 
en attendant, M. le Prince revint en 
France fins qu’il me fut poffible de le 
voir. 11 fut obligé de traverfer tout le 
Royaume pour aller trouver la Cour 
h Aix en Provence. II y fut fort bien 
reçu , quoiqu’on ait dit le contraire. 
J’écrivis moi-même au Cardinal , pour 
lui demander une liberté entière d’al- 
ler où il me plairoit. Il m’envoya une 
Lettre de cachet, portant quejepou- 
vois aller par-tout où je voudrois,hors 
h Paris , où il ne convenoit pas que je 
panifie avant que d’avoir falué le Roi. 
Le Cardinal, en donnant cette Lettre 
à Mornay,qui lui avoit porté la mien- 
ne, lui dit, que fi je voulois venir à la 
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Cour , j’y l’erois très-bien reçu. Je me 
rendis à Touloufe , le jour même que le 
Roi y arriva. Je fus prélenté au Roi, 
dans la chambre du Cardinal , qui étoic 
•obligé de garder le lit, à caufe de Tes 
indifpofitions ordinaires. Le Cardinal 
lui dit que j’avois toujours été fort ca- 
pable de le fervir, & qu’il ne m’avoit 
manqué que la volonté ; mais qu’il fe- 
roit caution, à l’avenir, de ma fidélité. 
Je témoignai enfuite à Sa Majelté le 
* regret que j’avois de lui avoir déplu, 
& j’ajoutai que je me fentois une fi forte 
paillon de lui rendre ma conduite agréa- 
ble, que j’o fois lui répondre qu’il au- 
roit lieu d’en être farisfait. Le Roi me 
dit qu’il avoit tout oublié, & qu’il fe 
feroit un plaifirde me donner, h l’ave- 
nir, des marques de fon alfeétion. Je 
paflai de là chez la Reine , qui me parla 
d’abord avec un peu d’aigreur; mais 
quand elle fut l’accueil que j’avois reçu 
du Roi & du Cardinal , elle fe radoucit. 

Je vis le lendemain le Cardinal en 
particulier; il me dit que fa caffette étoic 
pleine d’avis qu’on lui avoit donnés, 
des cabales que je faifois pour foulever 
la Nobleffe dans plufieurs Provinces; 
qu’il n’avoit pas voulu me pouffer à 
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bout , quoiqu’il en eût le pouvoir, &J 
qu’il s’étoit contenté de m’éloigner desi 
lieux où j’étois à portée de faire du ; 
mal. Je le remerciai de fa modération*- * 
& lui répétai à-peu-près les mêmes:; 
choies que j’avois dites au Roi en 1 fa. 
préfence. Je partis enfuite pour aller 
chercher M. le Prince en Bourgogne/ 
-J’appris a Auxerre , qu’il étoit à la veillé; 
d’y arriver de Dijon : je l’attendis, & 
l’aecompagnai jufques à Valéry. Il eft . 
aifé de comprendre la joie que j’eus dqj 
le revoir après une fi longue abfence'. < 
Nous nous entretînmes à fond de tout \ 
ce qui s’étoit pailë depuis que je I’avoisJ 
quitté à Roçroy, & fur-tout, de l’état 
où il eroyoit fêtre à là Cour depuis fon 
retour en France. Je lui dis que, fui- 
vant l’opinion commune , fa Perfonne 
étoit encore fufpeéte & défagréable au 
Gouvernement; que l’on en jugeoit par 
les ombrages que la Cour avoir pris des; ' 
careflès qu’il avoir faites au parlement • 
de Dijon , & par le peu d’égard qu’elle ' 
avoit eu pour les droits de fa naifiànçç,’ -f 
en foulfrant leâ prétentions injuftes des ff 
Princes de Savoye & de Lorraine , qui j, 
s’étoient abftenus de le voir, parce qu’il V 
ne vouloic pas leur donner la main, k 
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Je m’apperçus qu’il étoit fâché que 
l’on le crût encore dans un état de dif- 
grace ; il me parut difpofé à ne rien 
omettre pour difliper tous les ombra- 
ges que la Cour pouvoit prendre de 
lui; il me dit que je lui rendrois un 
grand fervice , en informant le Cardinal 
de fes véritables fentiments : il me con- 
jura de faire tout mon poflible pour 
établir une entière confiance entre lui 
& le rVlinillre; &ilme répéta plufieurs 
fois qu’il iroit auiïi loin que l’on vou- 
droit pour y réuflir, pourvu que l’on 
ne lui demandât rien contre fon hon- 
neur. Il entendoit par-là le mariage 
de fon fils avec une des nieces du Car- 
dinal , auquel il étoit très-réfolu de ne 
jamais confentir; mais,' à la réfervede 
cet article , il étoit déterminé à tout 
fàcrifier pour fe réconcilier parfaite- 
ment avec la Cour. 

Le Roi & les deux Reines ayant 
pris la route du Poitou pour aller à 
Paris , je me trouvai à Poitiers pour 
leur rendre mes refpeéts ; & je les fui- 
vis jufques à Amboife, oùM. le Prince 
avoit eu ordre' de les venir joindre. 
Chacun étoit attentif à ce qui fe paf- 
feroit à cette fécondé entrevue : les 
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uns, par l’efpérance de voir bien- tôt 
renaître de nouvelles divifions; les au- 
tres , par haine contre le Prince , & très- 
peu par zele pour fes intérêts. Car la 
plupart de ceux qui faifoient profef- 
îion de lui être attachés , n’avoient au- 
cune envie de le voir fe réunir avec le 
Cardinal; ils fouhaitoient, au contrai- 
re, qu’il y eut toujours entre eux quel- 
que méfintelligence, pour avoir occa- 
fiondefe rendre nécefïàires, en fàifant 
l’office d’entremetteurs. Ils fe flattoient 
que la nouvelle prétention du Cardi- 
nal , de précéder M. le Prince , caufe- 
roit des embarras qui les obligeroient 
de s’expliquer de part & d’autre par 
interprétés , & ils n’euffent pas été fâ- 
chés d’en faire les fonctions ; mais la 
conduite deM. le Prince leur ôta cette 
reflource. Il étoit fi rebuté de l’abus 
que la plupart de fes amis avoient fait 
jufqu’alors de fa confiance , qu’il ne vou- 
loir plus d’autre entremetteur ni d’au- 
tre interprète que lui-même dans les 
difeuffions qu’il pouvoit avoir dans la 
fuite avec le Cardinal. Il vit la Cour à 
Amboife , & enfuite à Chambor , fans - 
que l’on pût pénétrer fi le Cardinal 
étoit réellement difpofé à vivre avec 
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lui dans une parfaite intelligence. M. le 
Tellier me répondit, de la fincérité du 
ÏVüniftre , & il me chargea d’en afTu- 
rer M. le Prince. Je m’acquittai de 
cette commiffion auffi-tôt qu’il fut ar- 
rivé à Paris. Il fe loua fort , de fon cô- 
té v de la conduite du Cardinal, &me 
répéta ce qu’il m’a voit déjà dit là-def- 
füs a Auxerre. Il me confeilla de faire: 

■ i « k - * 

de mon côté, tout mon -poiïiblè pour 
me rapprocher, du Cardinal : mais I01T- 
qùe je me préparois à mettre tout en 
ufage pour y parvenir , ce Miniftre 
tomba dangereufement malade d’une 
goutte remontée , qui l’auroit étouffé 
en peu de temps, fi les Médecins n’y 
eufient remédié avec une extrême dit 
ligence. On s’apperçut que fa fauté 
- & Tes forces commençoicnt a décliner, 
te Roi l’alioit voir très-foqvent ,. & 
paroifloit le regarder comme le plus 
folide appui de fon Trône. La plupart 
des "Courtifans affeéïoient d’en parler 
comme d’un homme nécefiàire à l’E- 
tat , parce qu’il Té-toit pour l’intérêt de 
•leur fortune. Ceux , au contraire , qui 
-xroyoient que fa mort ouvriroit un 
.•champ plus libre à leur ambition , re- 
igardoi eut fon mal avec d’auues yeux» 
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Les Miniftres eux -mêmes n’en pa- 
roiffoienc pas allarmés , foie que les uns 
fe flaccallènc de lui fuccéder, foie que 
les aueres efpéraffenc un fore plus heu- 
reux fous un Premier Miniftre , moins 
avare & plus libéral. Ceux qui écoienc 
en paiïe d’avoir plus de parc à la fa- 
veur apres lui , écoient M. de Turenne 
le Maréchal de Villeroi, le Tellier, & 
le Surincendanc Fouquec. Le premier 
fie quelques démarches pour unir ces 
deux derniers avec le Maréchal de 
Villeroi, dans la crainee que la diver- 
fité de leurs incérêes ne caufâc du crou- 
ble dans l’Erac, & de la divifion dans 
le Confeil. Le Surincendanc croyoic 
pouvoir fe foucenir par lui-même & 
par les amis que la difpoficion des Fi- 
nances lui avoic acquis. Je lui fis pro- 
pofer de s’accacher à M. le Prince, & 
je m’apperçus, par fa réponfe, qu’il fe 
croyoic aflez fore pour n’avoir pas be- 
foin d’appui. 

M. le Prince fe conduific dans cecce 
conjonélure avec beaucoup de fagefiè 
& de circonfpeétion. Il fuivoic le Roi 
dans les fréquences vifices qu’il rendoic 
au Cardinal Mazarin. Il faifoic fa cour 
au Louvre fore affiduement^ fans af- 
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feéter d’avoir aucune liaifon particu- 
lière avec les Minières fubalternes. Il 
s’expliqua fort confidemment avec moi 
fur les motifs de fa conduite , & fur 
celle qu’il defiroit que fes amis finirent 
dans des circonftances fi délicates. Il 
me dit, qu’il ne vouloir s’attacher qu’au 
Roi & à la Reine , & qu’il s’étoit trop 
mal trouvé d’avoir pris d’autres mefu- 
res; que s’il travailloit à fe lier avec les 
uns préférablement aux autres, on ne 
manqueroit pas de dire qu’il cherchoit 
encore à troubler la Cour & l’Etat par 
de nouvelles cabales ; qu’il fe croyoit 
digne d’être recherché , & qu’au pis 
aller , quand tous les partis fe réuni- 
roient contre lui, le temps & le nom- 
bre des mécontents lui donneroient 
toujours affez de moyens pour les dé- 
truire. Je goûtai fort fonraifonnement, 
& je fournis entièrement ma conduite à 
la fienne. Ainfi, pendant tout le temps 
que dura la maladie du Cardinal , je 
ne fis rien qui pût m’attirer de nouvel- 
les affaires; je ménageai feulement une 
honnête bienféancc entre M. le Prince 
& 1VJ. de Turennc, dans le deflein de 
les unir plus étroitement, fi le Cardi- 
nal venoic à manquer. Sa fin n’étoit pas 
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aulfi prochaine qu’on fe l’étoit imagi- 
née ; il revint de l’extrémité où il étoit, 
,& il tomba dans une efpece de lan- 
gueur, qui lui laifloit encore allez de 
forces pour travailler aux affaires. Il 
fut inftruit de toutes les intrigues qui 
s’étoient faites dans le temps qu’on 
avoit cru fa vie en péril ; & il en fut 
très-mauvais gré à ceux qui s’en étoient 
mêlés , & particuliérement au Maré- 
chal de Villeroi, foit qu’il eût été plus 
accufé , ou qu’il fût réellement plus 
coupable que les autres. 

XXX. On étoit alors fort occupé de la ma- 
Entice^dii gnifique entrée que le Roi & la Reine 
a a dévoient faire dans Paris. On en pref- 
-foit les préparatifs, quand le Cardinal 
paroilfoit fe mieux porter, & l’on les 
-fulpendoit, quand il étoit plus mal. Le 
Roi avoit déclaré , qu’il trouveroit très* 
mauvais que l’on fe difpenlat d’aflifter 
à cette cérémonie, & il faifoit efpérer, 
que l’on auroit foin de régler les rangs* 
-de façon que perfonne n’auroit fujet 
de fe plaindre. Il n’écoit pas facile de 
trouver des expédients propres à con- 
tenter tout le monde fur un point fi 
délicat, qui a toujours produit tant de 
difpuces de de conteftations , fur- tout 
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en France, où l’on change perpétuel- 
lement d’ufages & de maximes. Je 
n’aurois pas été fâché de trouver quel- 
que raifon plaufible de m’abfenter; je 
doutois fort que l’on voulût m’accor- 
der le rang auquel je prétendois : & 
fuppofé qu’on me l’accordât , je crai- 
gnois qu’il ne me tînt lieu d’une grâce 
pius folide. Je tâchai de faire agréer 
nies exeufes à M. le Cardinal ; mais, 
' comme il ne vouloit rien décider que 
la veille de l’entrée , il ne s’expliqua 
point fur le rang que l’on me donne- 
roit. Je prévoyois qu’il y auroit beau- 
coup de difficultés h régler celui des 
Maifons de Savoye & de Lorraine. 
La première avoit été fouvent favori- 
fée au préjudice de l’autre, en confi- 
dération du mariage de M. le Comte 
de Soiflons avec une des nicces de 
M. le Cardinal. Il y avoit grande ap- 
parence que l’on propoferoit aux Lor- 
rains de lui céder le pas, ou de s’ab- 
fenter de la cérémonie; &je comptois 
me prévaloir de leur exemple, pour ne 
m’y pas trouver. 

Cependant les Ducs s’aiïemblerenc 
pour penfer h leurs intérêts, & je fus 
invité de me joindre à eux. Avant que 
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de répondre à cette invitation , je con- 
fultai mes amis fur le parti que je de- 
vois prendre ; les uns me difoient que 
je ne pouvois paroître dans l’aflemblée 
des Ducs, fans déroger au rang que 
j’avois eu dans les Pays étrangers avec 
le confentement du Roi , & que je 
voulois avoir en France; d’autres me 
firent remarquer, qu’étant le premier 
des Ducs , par l’abfence de M. de Gui- 
fe , j’aurois une afi'ez belle place à la 
cérémonie, pour n’étre pas tenté d’y 
renoncer; qu’il pouvoir venir un temps 
où les Maifons étrangères ne feroient 
pas reconnues , & qu’alors ma qualité 
de premier Duc me feroit marcher , im- 
médiatement après les Princes du Sang, 
à toutes les cérémonies où lé rang fe- 
roit réglé par les Duchés. Ces raifons 
remportèrent, & me firent prendre la 
réfolution de m’unir avec les Ducs. 

Nous nous affemblâmes pour déli-’ 
bérer furie rang que nous devions avoir 
h l’entrée du Roi. Toutes les voix al- 
lèrent à ne céder le pas qu’aux Princes 
du Sang, & à ceux qui auraient des 
Duchés plus anciens que, les nôtres. 

Il fut queftion de favoir fi l’on feroit 
une exception pour M. le Comte de 

Soif- 
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Soifïons, qui n’avoit point de Duché: 
plufieurs furent d’avis de ne le point 
excepter. Nous convînmes cependant, 
à la pluralité, que l’on feroit dire au 
Cardinal, qu’à fa feule confidération, 
le premier Duc céderoit la droite au 
Comte de Soifïons, pourvu qu’il fut 
dit, que ce feroit fans conféquence pour 
l’avenir. Les Ducs de Lefdiguieres & 
de Richelieu furent chargés d’en faire 
la propofition au Cardinal , qui en pa- 
rut fatisfait , du moins à ce qu’ils nous 
rapportèrent : nous fûmes cependant 
qu’il avoit un autre defïèin , qui étoit 
d’accorder au Comte de Soiffons la 
diflinétion de marcher feul; mais il ne 
s’expliqua fur cette difficulté & fur beau* 
coup d’autres, que la veille de l’entrée. 

11 y eut une difpute pour la pré- 
féance entre les Maréchaux de France 
& les Ambaflàdeurs, qui fut décidée 
à l’avantage des premiers : il y en eut 
une autre entre moi & le Duc d’Uzès, 
qui prétendoit que l’ancienneté de la 
Pairie devoit décider du rang comme au 
Parlement. Il fut réglé que l’on mar- 
cheroit félon l’ancienneté des Duchés, 
& non félon celfè des Pairies, & que 
les Ducs de Roannès & de Villars-Bran- 
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cas, quoique non Pairs, précéderaient 
tous les Pairs qui feraient Ducs après 
eux. ' * • 

Nous tînmes une fécondé Affemblée 
chez le Duc de Briflàc, pour recevoir, 
l’ordre de la marche qui devoit nous 
être apporté par de Rhodes, Grand-' 
Maître des Cérémonies ; & , en atten-. 
dant, nous réfolûmes de ne pas foflf 
frir que l’ancien des Ducs àfimpleBré- 
vet, marchât à côté des Ducs dont les 
Lettres avoient été vérifiées, pour faire 
voir la différence efïèntiellequi fe trouve 
entre une dignité paffagere & une di- 
gnité fixe & héréditaire. . - 

De Rhodes fe fit attendre tout le 
jour, & fon retardement nous fit crain- 
dre que le Roi ne différât de déclarer 
fit volonté jufques.au moment où il fe- 
rait aflîs fur le Trône qu’on lui avoir 
préparé à l’entrée duFauxbourg Saint- 
Antoine , afin que nous fuflîons obli- 
gés d’obéir aveuglément , fans avoir le 
temps de lui faire aucune remontrance. 
Nous convînmes de nous expofer à 
tout , plutôt que de fouffrir que l’on 
donnât aucune atteinte à notre dignité; 

, mais nous jugeâme# en même-temps 
qu’il étoit de la prudence de prévenir 
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les ordres fâcheux que l’on pourrait 
flous donner. Je fus chargé, de la part 
de tout le Corps, de lavoir du Cardi- 
nal quelles étoienc les intentions de Sa 
Majelté. Son Capitaine des Gardes nie 
dit , que la maladie de Son Eminence 
ne lui pefmettoit pas de donner au- 
dience , mais qu’il efpéroit être en état 
de m’écouter le lendemain , qui devoit 
être le jour de l’entrée. Nous comprî- 
mes qu’il n’y avoit pas de temps àper- 
. dre , & nous conclûmes qu’il falloir 
nous adrelTer directement au Roi. J’en 
parlai à Sa Majefté, qui me disque 
fon intention étoit que le Comte de 
Soldons marchât feul. Je pris la liberté 
de lui répondre que Meilleurs les Ducs 
feroient fort furpris de cette décifion ; 
qu’ils avoient cru fe relâcher de beau- 
coup de leurs droits, en. cédant la 
droite à M. le Comte de Soillons, 
quoiqu’il n’eût pas de Duché ; que le 
delir de faire une chofe agréable à Sa 
Majefté & à M. le Cardinal, avoit été 
le principal motif de leur condefcen- 
danc-e ; qu’ils avoient adurément. toute 
la confidération podible pour la per- 
fonne & pour la nailfance de M. le 

Comte de Soldons, mais qu’ils favoient 
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aufli ce qu’ils fe dévoient à eux-mêmes, 
pour la confervadon de leurs droits^ 
que je lui apportois un extrait'de ce', 
qui s’étoit pafTé à vingt-cinq cérémo-; 
nies, par lequel Sa Majefté verrait^,' 
que MM. de Guife, de Ne vers & de- 
Nemours, quoique poffeflèurs de Du- 
chés plus anciens, n’avoient jamais ep ] 
peine à fouffrir un autre Duc à leur gaü T , 
che ; & que, s’il fe trouvoit un feiil 
exemple contraire, je confentois à mar- 
cher après le dernier Gentil homme 1 J 
fon Royaume. Le Roi ne parut pas;'. 
mécentent; il me loua même, quand; 
je fus ford, de ce que je lui a vois parlé, 
avec beaucoup de refpeét, & en même: 
temps avec beaucoup de force : mais"; 
comme les fentiments du Cardinal IuL 
tenoient lieu de loi, il ne changea point ; 
de réfolution, & il perfifta toujours àt 
dire , que l’on ne pouvoit lui faire ijjjg* 
plus grand plaifir, que de témoigner 
beaucoup de confidération à M.' le 
Comte de Soiffons; qu’au furpjus, le? 
égards qu’on auroit pour lui dans cette 
occafion-j feraient fansconféquencç, & 
qu’on nous en donnerait toutes les af- 
furances que nous pouvions defirer. Je 
vis bien qu’il, étoit inutile d’inliftçr da- 
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varitage : je crus que c’étoit allez de 
lui avoir fait entendre nos raiforts, ne 
doutant pas que le Cardinal n’en fût 
promptement averti, & que le lende- 
main, jour de l’entrée, il ne cherchât 
des expédients pour nous contenter, ou 
qu’il n’approuvât notre abfence. 

. J’aurois pu parler au Roi de mes 
prétentions particulières; mais, pour 
éviter la jaloufie, & me rendre plus: 
agréable à ceux qui m’avoient confié 
leurs intérêts, je ne l’entretins que de 
ce qui regardoit la caufe commune. 

En fortant, je priai M. de Crequy 
de témoigner à Sa Majefté la vive dou- 
leur que je reffentois de ne pouvoir me 
conformer à fes intentions; mais que, 
dans deux Afïè.mblées de Meffieurs les 
Ducs , où je m’étois trouvé , nous avions 
réfolu de nous abfenter de la cérémo- 
nie- , fi l’on exigeoit de nous que nous 
cédalfions le rang qui nousappartenoit. 
J’allai cnfuite faire le rapport aux Ducs 
de Sully, de Lefdiguieres, de Chaune . 
& de Richelieu , de ce qui s’étoit palfé 
dans l’audience que j’avoiseue du Roi: ; 
ils approuvèrent ce que j’avois fait, & 
m’en remercièrent. 

- Le lendemain un de mes Gentilshom- 
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mes. fut chargé, -de la part des Ducs, | 
d’aller trouver de Rhodes , pour le 
prier de dire au Roi, que c étoit aveôj|. 
un fen Cible regret que nous nous dit-,^ 
penferions de le fuivre à la Cérémonie 
de Ton entrée ; mais que nous nous croiÇv t 
rions indignes de la dignité que nous. ; 
poiïedions , fi nous n’en foutcnions pas- 
les prérogatives ayec le même zele & ; 
la même, fermeté' que nos PrédéceR. f- 
feurs. Ce compliment fut fait au Roiy.T 
lorfqu’il mon toit fur fon Trône; il fut- F 
furpris de ne voir aucun de nous. ^ C 

On avoit efpéré que nous nous rèla^f 
cherions, à l’exemple de ceux de la j 
Mai (on de Lorraine, qui, s Liant ex ^ 
cufés d’abord fur ce que le Comte de. ;• 
Soifions leur étoit préféré, conferiti- 5 
rent, à la priere du Cardinal , d’accoiq- .. 
pagnerla caleche de la Reine, le Comfe 
de Fuenfaldagne , Ambaflàdeur dERj 
pagne, ayant la droite fur le Duc de^ 
Guife. 

L’entrée fut très - magnifique : 
trouva feulement à redire que le Roi 
y fût fi peu Accompagné; car, après^ 
Monfieur , qui marclroit feul , M. le. 
Prince , M. le Duc d’Anguien , & M. % 
Prince de Conty , qui marchoient tous 
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trois de front , il ne parut à la fuite du 
Roi que le Comte de Soiflôns & qua- 
tre nouveaux Ducs a Brévet. 

Notre fermeté fut généralement ap- 
prouvée, & il y a lieu de croire que 
l’on ne l’eût pas mife à l’épreuve , lî 
l’on nous avoit cru capables d’une telle 
réfiftance, dans un temps où tout plioit 
fous la volonté du Premier Minière. 
II fe repentit peut-être de s’être en- 
gagé dans une affaire infoutenable ; mais 
comme il s’étoit trop avancé pour en 
demeurer là, il conseilla au Roi & à 
la Reine mere de témoigner un grand 
mécontentement de notre procédé. Ils 
déclarèrent qu’ils feroientbien-tôt écla- 
ter leur colere contre les Ducs qui ne 
s’étoient pas trouvés à la cérémonie. 
On crut d’abord que je ferois le pre- 
mier puni : c’étoit moi qui avois porté 
la parole au Roi ; c’étoit moi qui avois 
été chargé de notifier fes ordres ; & de 
plus, on jugeoit, par le paffe, que je 
devois être un des moins agréables au 
Miniftre. Chacun de nous étoit dans 
l’attente de la réfolution de la Cour, 
lorfqu’on apprit que le Duc d’Uzès & 
fa femme avoient ordre de fe retirer 
dans leurs Terres, que le Duc de Sully 
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étoit exilé en Bourgogne, & le Duc 
de Chaune à Blois. Ils forcirent de Pa- 
ris le jour même qu’ils reçurent leur 
Lettre de cachet. Le lendemain , un Se- 
crétaire du Roi vint lignifier à MM. de 
Lefdiguieres & de Richelieu une dé- 
fenfe de fe trouver h aucune cérémo- 
nie où feroit le Roi. Je fus que l’on 
avoit expédié une pareille défenfe pour 
moi , & que l’on ne difteroit de me la 
lignifier, que pour me laiiïer le temps 
de la prévenir par mes foumiiïions: c’é- 
toit un moyen que le Cardinal avoit 
imaginé pour me défunir d’avec mes 
Confrères. Je ne donnai pas dans ce 
panneau, & je réfolus au contraire de 
m’unir à eux plus étroitement que ja- 
mais. Je rafiemblai chez moi ceux des 
Ducs qui étoient à Paris, & je leur 
propofai de folliciter le rappel des Exi- 
lés , fans rien demander pour eux-mê- 
mes. La Compagnie me chargea d’aller, 
avec le Duc de Luynes, chez M. le 
Tellier, pour le prier de nous obtenir 
une audience du Cardinal. Cette dé- 
marche, qui marquoit que nous étions 
tous dans les mêmes fentiments , ne 
plut pas à Son Eminence, qui nous 
fit lignifier à M. de Luynes, & à moi, 
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line défenfe pareille h celle qui avoir 
été faite à M. de Lefdiguieres & à 
M. de Richelieu. 

Nous ne laiffames pas de chercher 
M. le Tellier , pour exécuter notre 
commiflion; mais il évita de nous voir 
avec tant d’affcéfotion , que nous com- 
prîmes qu’il étoit très-réfolu de ne fe 
point mêler de notre affaire. Nous eû- 
mes recours à M. Colbert, qui n’avoir 
pas moins de crédit que l’autre fur l’ef- 
prit du Cardinal , & chez qui nous trou- 
vâmes un accès plus facile. Il nous 
promit de parler au Cardinal de la com- 
miflîon dont nous étions chargés; & 
deux jours après , il nous dit , pour 
toute réponfe , que Son Eminence trou- 
voit que l’affaire étoit encore trop ré- 
cente pour en parler au Roi, & qu’il 
falloit la laiffcr mûrir. 

Plufieurs nous confeilloient de nous 
adrefffcr direftement au Roi, & nous 
aïïiiroient que nous en ferions bien ve- 
nus , parce qu’il commençoit h être 
furpris de ce qu’aucun de nous ne pa- 
roiffoit au Louvre; mais nous ne ju- 
geâmes pas à propos de prendre cette 
voie; nous continuâmes de demander 
audience au Cardinal , qui ne voulut 

L v 
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jamais nous voir, fon deffein étant de 
ne point accorder le rappel des Exilés, 
aux itiftances de leurs Confrères , & 
même de le différer tant qu’ils paroî- 
troient unis entre eux. Nous demeurâ- 
mes un mois à Paris fans voir le Roi. 
On nous dit à la fin , que notre affecta- 
tion à ne point paroître au Louvre, 
produifoit un très-mauvais effet, &que 
le vrai moyen d’obtenir le rappel de 
nos Confrères , étoit de nous rappro- 
cher de JSa Majefté. Nous prîmes donc 
le parti de retourner au Louvre, & ils 
furent rappellés peu de temps apres. 

Jufques-là, il ne m’avoit pas été pof- 
fible de faire aucune démarche pour 
mes intérêts particuliers. Je crus pou- 
voir y fonger, lorfque cette derniere 
affaire fut entièrement finie. M. de 
Turenne , qui n’efl pas moins bon 
Courdfan que grand Capitaine, m’aida 
de fes confeils; & il m’apprit la route 
que je de vois fuivre , pour effacer les iin- 
prefïions défavantageufes que ma con- 
duite paffée avoit données au Roi & au 
Cardinal. 

Je me rendis afîidu auprès du Roi , 
que j’accompagnois à la chaffe , & lorf- 
qu’il faifoic faire l’exercice à fes Trou- 
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pes, à quoi il prenoit plus de plaifir, 
en ce temps là , qu’à tout autre diver- 
tiüement 1 mais comme tous mes foins 
ne pouvoient réuflir fans les bons offi- 
ces du Cardinal, je priai M. Colbert 
de lui dire que je fouhaitois paffionné- 
ment fon amitié, & que j’étois réfolu 
de ne rien oublier pour la mériter. 

M. Colbert, s’étant acquitté de ma 
commiffion, me dit que mon compli- 
ment avoit été très-bien reçu ; que Son 
Eminence avoit pour moi beaucoup 
d’eflime , & qu’il avoit ordre de m’en 
afTurer de fa part. Je m’apperçus bien- 
tôt que cette démarche n’avoit pas été 
infructueufe ; car le Roi , qui me trai- 
toit auparavant avec une extrême froi- 
deur, affeéta de me témoigner beau- 
coup de bonne volonté, lorfque je lui 
rendois mes devoirs. 

La fanté du Cardinal s’afFoiblifloit xxxi. 
tous les jours, & fon mal empira telles 
ment, que les Médecins jugèrent qu’il Mazarin. 
ne paffieroit pas le Printemps. Ils ne 
lui cachèrent pas le danger où il étoit-, 
ce qui l’obligea de choifir un héritier 
de les grands biens & de fon nom , 
par le mariage de l’aînée de fes nieces. 

Elle étoit recherchée parles plus grands 
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Seigneurs de la Cour. Il délibéra quel- 
que temps fur le choix ; mais fuivant 
toujours fon humeur avare & foupçon- 
neufe, il ne donna point la préférence 
au mérite. Perfonne n’ignore les éta- 
bliffements qu’il laifTà au Duc de IVla- 
zarin , le déchaînement des Courtifans 
contre ce mariage, & la complaifance 
du Roi pour faire valoir le choix de 
fon Miniftre. 

Je ne m’étendrai pas fur les parti- 
cularités de fa mort , que vous pour- 
rez lire dans toutes les Hiftoires. Je 
remarquerai feulement que , malgré la 
contrariété qui fe trouve pour l’ordi- 
naire dans le récit des Hifloriens , par 
un effet naturel des pallions & des in- 
térêts qui les divifent , il n’y en a au- 
cun qui ne convienne, que le Cardinal 
IVlazarin foutint jufques au dernier mo- 
ment les mêmes maximes & la même 
conduite qu’il avoit eues pendant fa vie ; 
confervant toujours le même air de 
douceur & de modération; ne voulant 
défefpérer perfonne , ni emporter par 
violence ce qu’il pouvoit gagner par 
infinuation ; aufli prompt à promettre 
les grâces , que réfervé à les accorder; 
cherchant enfin , jufqu’au 'dernier mo- 
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ment, à contenter, au moins par des 
paroles agréables , ceux qui s’adref- 
loient h lui , comme s’il eût efpéré 
qu’on lui en tiendroit compte après fa 
mort. Mais ce qu’on ne peut diflimu- 
ler fans injuftice , c’eft qu’il mourut 
avec une confiance & une tranquillité 
incroyable. 

Le Roi lui rendit, j'ufqua la fin, des ^ M8I# 
foins & des affiduités extraordinaires, 

& il fit connoître par toutes fes ac- 
tions, qu’il croyoit tout perdre en le 
perdant : on peut même dire que ce 
Miniflre gouverna encore long-temps 
après fa mort, le Roi s’étant fait une 
loi de régler fa conduite & fa confiance 
fur les mémoires qu’il lui avoit laides. 

Il n’appella d’abord au Confeil fecrec 
que MM. le Tellier, Fouquet & de 
Lyonne ; & quoique M. Colbert n’y 
fût admis que de temps en temps, le 
Cardinal l’avoit recommandé fi parti- 
culiérement, que, fi la confiance que 
le Roi avoit en lui ne parut pas d’a- 
bord auffi grande qu’elle l’étoit en ef- 
fet, ce ne fut que pour précipiter le 
Surintendant Fouquet dans l’abyme que 
Colbert creufoit fous fes pas. 

Le Roi déclara qu’il feroit , cette 
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année, le voyage de Nantes, fous pré- 
texte de vifiter les Provinces de Ton 
Royaume, qu’il n’avoit pas encore vues, 
quoiqu’il n’y allât que dans le deffein 
de faire arrêter M. Fouquet. Ce pre- 
mier Miniftre des Finances, qui venoit 
d’acquérir Bellifle , avoit déjà beaucoup 
de créatures en Bretagne , & il cher- 
choit encore à en augmenter le nom- 
bre. Il prétendoit diminuer par là, le 
crédit & la confidération que le Ma- 
réchal de la Meilleraye avoit dans la 
Province, & il ne défefpéroit pas mê- 
me de lui faire ôter le Gouvernement 
de Nantes, pour y placer quelqu’une 
de fes créatures. Comme il avoit des 
deffeins fort vaftes , qui n’étoient pas 
toujours réglés par la raifon & par la 
poffibilité , il s’imagina d’oppofer M. le 
Prince au Maréchal de la Meilleraye ; 
&, pour y réuffir, il lui offrit la Préfî- 
dence de laNobldlè aux Etats qui dé- 
voient s’aïïèmbler à Nantes, & il lui 
fit accroire que c’étoit l’intention du 
Roi. M. le Prince m’en parla, & me 
dit, qu’il n’accepteroit cette commif- 
fion , que pour avoir une occafion d’ê- 
tre utile au Roi , & que du relie , il me 
céderoit volontiers la gratification que 
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l’on a coutume de donne^ au Préfident 
de la Nobleffe : mais je fis entendre à 
M. le Prince, que le rang ne le régloit, 
dans les Etats de Bretagne, que par 
l’ancienn été des Baronnies ; que celle de 
Vitré , qui étoit dans ma Maifon , pré- 
cédoit inconteftablement celle de Châ- 
teau-Briant, qu’avoir M. le Prince; & 
que la propofition que lui avoit faite 
le Surintendant, étoit infoutenable. Il 
y a lieu de croire que Fouquet n’en 
avoit feulement pas parlé au Roi; car, 
dans le temps même qu’il traitoic cette 
affaire avec M. le Prince , le Roi dé- 
clara , qu’il trouvoit bon que je pré- 
fidafle aux Etats prochains, en vertu 
de la démiiïion que mon pere m’avoit 
faite de la Baronnie de Vitré. Je me ren- 
dis h Nantes, où je trouvai le Maré- 
chal de la Meilleraye dans une inquié- 
tude extraordinaire de la venue du Roi , 
& des cabales qui fe formoient contre 
lui. Il étoit fi accoutumé h dominer 
dans les Etats , qu’il ne fe contenta pas 
des afiurances générales que je lui don- 
nai , que j’y ferois mon devoir dans tout 
ce qui auroit rapport au fervice du Roi. 
Il eût voulu que , fans égard aux inté- 
rêts de la Province, & à la dignité de 
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ma Place, je lui promiflè une foumif- 
fion entière & aveugle à Tes volontés : 
& comme il s’apperçut qu’un pareil 
dévouement, que je ne devois qu’au 
Roi, n’étoit pas de mon goût, il fe 
figura que j’avois des liaifons avec Tes 
ennemis. Plein de cette faillie opinion, 
il me fufcita d’abord quelques traver- 
fes*, par l’oppofition que des Gentils- 
hommes, qui lui étoient attachés, firent 
d’abord à mon entrée aux Etats, en 
chicannant fur les termes dont mon 
pere s’étoit fervi dans la démilïion qu’il 
m’avoit donnée : mais mon droit étoit 
fi clair & fi bien établi, que leur op- 
pofition demeura fans effet. Cette ma- 
niéré d’agir, loin de me rendre plus 
fouple aux volontés du Maréchal , fut 
caufe que, fans le confulter , & fans 
m’arrêter aux formalités ordinaires , je 
propofai , le troifieme jour , l’affaire du 
don gratuit, que je portai à deux mil- 
lions, avec le confentement unanime 
de toute la Noblefle ; & le même jour, 
dans la féance de l’après-dîné, il fut 
encore augmenté de quatre cents mille 
livres. Le Maréchal , qui avoitle cœur 
droit, ne put s’empêcher de m’en don- 
ner tout le mérite à la Cour : mais le 
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Surintendant fit beauconp valoir cette 
marque de mon zele pour décréditer 
le Maréchal, en difant au Roi, que 
l’on voyoit clairement que la préfertte 
de M. de la Meilleraye n’étoit nulle- 
ment néccflàire pour faire réuiïir les af- 
faires du Roi, puifque le feul nom de 
Sa Majefié étoit fuflifant pour en afîli- 
rer le fuecès. 

Le Roi arriva à Nantes, fort fatisfaic 
des Etats qui vinrent le faluer en Corps. 
Le don gratuit, que j’avois propofé 
d’abord au feul Corps de la Noblefle, 
avoit été doublé. Le Commifiaire du 
Roi ayant demandé jufques à quatre 
millions, le Roi fit dire aux Etats, qu’il 
fe contenteroit de trois , qui furent ac- 
cordés le lendemain. 

Quelques jours après l’arrivée dp Roi 
à Nantes , M. F ouquet fut arrêté & con- 
duit au Château d’Angers; & auffi-tôt 
le Maréchal de la Meilleraye eut or- 
dre de faire préparer des barques, pour 
conduire h Bellifle une partie du Régi- 
ment des Gardes. M. le Prince étant 
entré ce jour -là dans la chambre du 
Roi , où il étoit avec M. le Duc d’An- 
guien, MM. de Beaufort, de Turenne , 
de Villeroi , de Crequi & moi , le Roi 
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nous dît, que depuis la mort du Car- 
dinal , il avoit toujours eu deffein de 
s’affurer de la perfonne de M. Fouquct , 
aÿànt eu des avis certains de fa prodi- 
galité, & des abus qu’il commettoit 
dans l’adminiflration de fes Finances; 
qu’il avoit été obligé de différer l’exé- 
cution de ce deffein , jufques à ce qu’il 
eût acquis les lumières nécefiàires pour 
n’être pas trompé dans la fuite; &que 
le défordre avoit été fi grand, qu’il étoit 
réfolu de n’avoir plus d’autre Surinten- 
dant de fes Finances que lui-même. Je 
m’approchai du Roi, & lui dis à l’o- 
reille, que je devois être plus furpris 
que perfonne de ce qui venoit d’arri- 
ver , puifque Sa Majefté fe pouvoit fou- 
venir qu’Elle m’avoit dit, à Fontaine- 
bleau, lorfque je lui demandai fes or- 
dres pour les Etats, que je n’a vois qu’à 
faire tout ce que me diroitM. Fouquet. 

Le Roi me répondit fort honnête- 
ment : u Je favois bien que vous n’é- 
„ tiez pas un homme à qui M. Fou- 
„ quet ofât propofer des liaifons con- 
„ traires à mon fervice.. 

Quelque temps après le voyage du 
Roi en Bretagne , ma fœur époufa le 
quatrième fils du Duc de Weymar. Son 
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pere renvoya en France pour en faire 
la demande. Le Roi y donna' fon agré- 
ment, & le mariage venoit d’être ac- 
compli, lorfque mon beau-frere reçut 
la nouvelle de la mort de fon pere, qui 
l’obligea de précipiter fon départ, & 
de me laidèr le foin de lui mener fa 
femme. Je la conduifis jufques àWey- 
mar ; nous palîames par CalTel , où je 
revins enfuite. 

Avant que de retourner en France, 
je voulus faire un tour à La Haye; j’ai- 
mois ce Pays, où j’avois pâlie la plus 
grande partie de ma jeunelTe : j’y avois 
des titres & des diltinétions qu’on me 
refufoit en France. J’étois accoutumé 
aux mœurs & aux ufages des Provinces- 
Unies, & je me failois un plaifir de 
les revoir. Les Etats-Généraux me re- 
çurent avec tant de marques d’ellime 
& d’affection , que je ne pus me réfou- 
dre à les quitter auffi-tôt que je me l’é- 
tois propofé, & ils trouvèrent moyen 
de m’attacher tellement à eux, que je 
demeurai autant d’années en Hollan- 
de , que je comptois y palier de fe- 
maines. 

Je ne prétends pas vous donner ici 
une Hiltoire fuivie&complettedetout 
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ce qui s’y pafla pendant les cinq ans que 
je demeurai au Service de la Républi- 
que; je vous raconterai feulement les 
principaux faits dont j’ai été témoin,, 
ou qui m’ont le plus frappé. 

Elle étoit alors divifée en deux Par- 
tis , dont l’un appuyoit ouvertement 
les intérêts du jeune Prince d’Orange, 
à qui l’on deftinoit les Charges de fes 
Ancêtres ; il étoit alors dans fa douzième 
année: la feule Province de Hollande, 
à l’exception de quelques-unes de fes 
Villes, n’écoit pas d’avis que l’on fe 
prefTat de les lui donner; comme elle 
eft la plus puifïïmte de toutes , c’eft elle 
qui réglé prefque toutes les réfolutions 
de l’Etat : elle goûtoit depuis long- 
temps la douceur de fe gouverner elle-, 
même , & ne paroiiïoit pas difpofée à 
céder à un enfant, ou à ceux qui fe ren- 
droient maîtres de fon efprit, la plus 
grande partie de fon autorité ; ainfi elle 
prenoit fes mefures pour fe pafTer de 
Stathouder. M. deWitt, Penfionnaire 
de cette Province , y avoit acquis un 
grand crédit : il étoit trop éclairé pour 
ne pas voir, que fi l’on étoit obligé de 
nommer un Stathouder, il ne feroit pas 
poffible de refufer au Prince d’Orange 
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une Charge que fes Peres , dont la 
mémoire étoit encore récente , avoient 
exercée avec tant de gloire ; ainfi, toute 
fon attention alloit à éviter la Guerre, 
pour avoir une xaifon plaufible de ne 
pas remplir les Charges d’Amiral & de 
Capitaine- Général, dont la République 
pouvoit ailement fe palTer pendant la 
Paix; d’ailleurs, il fentoit parfaitement 
que l’on ne pouvoit aiïembjer des Trou- 
pes , fans en donner le Commandement 
aux Princes Guillaume & Maurice de 
Naflau, coulins du Prince d’Orange, 
qui avoient déjà des Emplois confidé- 
rables dans les Armées, & qui nefe fe- 
roient fervis de leur autorité, que pour 
relever la puifïànee de # leur Maifon. 

L’année 1663 * e P a ^ 1 fort tranquil- 
lement ; mais elle me fut très-funcfte 
par la mort de M. le Landgrave de 
Hefie-Callél , * mon beau-frere. Il fut 
emporté en moins d’une heure par une 
attaque d’apoplexie qui le prit à cinq 
heures du matin. Madame la Landgra- 
ve, qui étoit avec lui, en eut toute la 
furprife & toute la douleur qu’on peut 
imaginer: j’en refends en mon particu- 
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lier un déplaifir extrême.. Ce Prince 
avoir beaucoup de belles qualités , & 
une très-grande affection pour ma fem- 
me , pour mes enfants & pour moi. Mef- 
fieurs les Etats-Généraux, le Confeil 
d’Etat & Meilleurs de la Province de 
Hollande m’envoyerent un des Dépu- 
tés de leur Corps, pour me témoigner 
la part qu’ils prenoient à mon affliélion. 
Ma femme, que j’a vois iaiflee àCaffèl, 
fut fi touchée de cette perte, que fa 
douleur avança de quelque temps la 
nailïànce de mon fécond fils. 

L’année fuivante, le Penfionnaire fe 
trouva engagé , malgré lui , dans une 
Guerre qui ne fut pas conlîdérable. 
L’Evêque de Munfter s’étoit emparé 
d’un Fort fitué fur la Frontière de Gro- 
ningue , & l’on apprit qu’il le faifoit en- 
core fortifier : ce polie , qui étoit fous 
la proteélion des Etats-Généraux, & 
environné d’autres Forts, qui leur ap- 
partenoient , lui donnoit une entrée 
dans le ' Pays d’Ooltfrife , & l’on ne 
pouvoir le laiffer entre fes mains, fans 
fouffrir qu’il mît, quand il voudroit, k 
contribution les Provinces de Gronin- 
gue & d’Oollfrile. On employa d’a- 
bord la voie de la Négociation , pour 
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l’engager à le rendre ; &, quand on vit 
qu’il étoit réfolu de s’y maintenir, on 
eut recours à la force pour l’y con- 
traindre. Les Etats firent afièmbler un 
Corps de vingt-cinq Compagnies de 
Cavalerie , & de foixante & dix Com- 
pagnies d’infanterie , dont le Comman- 
dement fut donné au Prince Guillaume 
de Naflau, parce que ces Troupes s’af- 
fembloient dans fon Gouvernement. Il 
fut li fatisfait de fe trouver à la tête de 
cette Armée , dans un temps où fa Maif 
fon n’étoit pas fort accréditée, qu’il 
trouva bon que l’on me donnât la Com- 
milfion de Général déjà Cavalerie. Moi, 
de mon côté, j’aimois encore mieux être 
employé dans cette petite Guerre, que 
d’aller faire à la Cour de France, com- 
me difoit M. deTurenne, ce que les au- 
tres y font. Pendant tout le temps que 
dura cette expédition, nous vécûmes, 
le Prince Guillaume & moi, dans une 
parfaite intelligence; & quoique l’E- 
vêque de Muniler eût retiré fes Trou- 
pes fans faire aucune réfiftance, les Etats 
parurent auiïi latisfaits de ma conduite, 
que fi nous avions été obligés de com- 
battre l’Ennemi tous les jours. 

Un mois après, je reçus des Lettres 
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de France , qui m’apprirent que ma 
mere étoic tombée fi dangereufement 
malade, qu’elle craignoit que je ne la 
trouvafle plus en vie , fi je ne partois 
promptement pour l’aller voir. J’en- 
voyai demander un Congé à MM. les 
Etats , par mon Secrétaire ; & fans paf- 
fer par Paris , où le Roi étoit, je me 
rendis à Thouars. J’y trouvai ma mere 
hors de danger. Je demeurai un mois 
avec mon pere & avec elle, & je re- 
pris enfuite le chemin de Paris, où j’eus 
l’honneur de faluer le Roi. SaMajefté 
me reçut très- favorablement; Elle avoit 
fait un Traité de. ligue défenfive avec 
les Provinces-Unies. Je lui demandai la 
permiflion d’y prendre des emplois & 
des charges; & le Roi me dit qu’il trou- 
voit bon que je profitafle de la bonne 
volonté de MM. les Etats. 

J’étois encore à Thouars , lorfque 
j’appris la nouvelle de l’accident funefte 
arrivé au Prince Guillaume de Nafiàu. 
11 regardoit dans un pifiolet, fans fa- 
voir ou fans faire réflexion qu’il étoit 
chargé; le coup partit, & lui perça la 
langue & les mâchoires; il vécut en- 
core huit jours fans pouvoir parler, & 
mourut avec une confiance admirable , 

con- 
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confolant fa femme & ceux qui l’aflif- 
toient, dont il ne pouvoit fe faire en- 
tendre que par écrit. C’étoit un Prince 
de grand mérite , capable de fervir uti- 
lement l’Etat; & il fut univerfellcment 
regretté dans les Provinces de Frife^ÿ 
de Groningue , dont il étoit Gouver- 
neur. A mon retour à La Haye , les 
Etats me donnèrent une nouvelle mar- 
que de leur confiance , en me nommant 
Gouverneur de Boifieduc. 

La Guerre étoit alors déclarée entre 
l’Angleterre & la Hollande, ce fut une 
Guerre maritime. Il y eut le 1 3 Juin un 
grand combat naval , allez près des Cô- 
tes d’Angleterre, dans lequel la Flotte 
des Etats ne garda aucun ordre. Le 
Lieutenant-Amiral Opdam fut tué fur 
fon bord , après avoir fait tout ce qu’on 
pouvoit attendre d’un homme de cœur: 
le Vaifîeau qu’il montoit fut coulé à 
fond. La perte ne fut pas fi grande du 
côté des Etats que la honte, la plupart 
de leurs Capitaines s’étant mis, par une 
fuite honteufe, hors de la portée du ca- 
non de l’Ennemi. Les Anglois profi- 
tèrent fort peu de cette viétoire, qui 
auroit été complette, s’ils avoient fer- 
mé aux Hollandois l’entrée duTexel, 
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comme ils le pouvoient fort aifément ; 
car ayant percé la Flotte Hollandoife , 
ils fe trouvèrent portés entre elle & 
les Ports de Hollande. 

La nouvelle de ce combat répandit 
la conrternation dans les fept Provin- 
ces : les Peuples fe crurent fi près de 
leur ruine, que, pour l’éviter, ils fe 
fournirent aveuglément aux ordres de 
leurs Supérieurs; ils donnèrent , avec 
beaucoup de promptitude & de facili- 
té , tout l’argent qu’on leur demanda. 
Les Députés des Etats- Généraux fe 
rendirent en grande diligence au Texel, 
pour y faire équiper une fécondé Flotte. 
On punit quelques-uns des Officiers qui 
avoient témoigné le plus de lâcheté 
dans le combat; mais le nombre des 
coupables étoit fi grand , que l’on fut 
obligé de faire grâce à plufieurs. 

En moins de fix femaines le défor- 
dre fut réparé , & la Flotte fe remit en 
mer, prefque auffi forte que la pre- 
mière fois, pour aller au-devant des 
Vaiffeaux venus des Indes, qui s’étoient 
fauvés en Dannemarck. 

Les Commiflàires des Etats, chargés 
des affaires de la Mer, ayant examiné 
avec beaucoup de foin les caufes du 
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défordre arrivé dans la première ac- 
tion, jugèrent qu’il falloit qu’il y eût 
toujours fur la Flotte quelques Députés 
de l’Etat, allez autorifés pour y main- 
tenir l’ordre & la fubordination ; la 
difficulté étoit de trouver des gens ca- 
pables d’un tel emploi. Le Penfion- 
naire de Witt, homme ferme & intré- 
pide , le demanda pour lui , & il l’ob- 
tint fans peine :fes Ennemis furent les 
premiers à lui donner leur fulfrage, 
dans l’efpérance qu’il périroit par quel- 
que accident, ou que, s’il ne réulïilîbic 
pas , il perdroit beaucoup de fon cré- 
dit : fes amis, au contraire, n’y donnè- 
rent les mains que par complaifance, 
& ils tâchèrent de le détourner de la 
réfolution où il étoit de fe mettre en 
mer. Je lui en parlai moi-même, & je 
tâchai de lui en faire fentir les incon- 
vénients : il reçut mes remontrances 
. comme une marque de mon affection, 
mais elles ne le firent pas changer de 
fentiment. Il me répondit qu’il ne pou-, 
voit pas fe difpenfer de prendre ce par- 
ti , parce qu’étant queflion de réparer 
la honte que l’Etat avoit reçue dans le 
dernier combat , il n’y avoit pas un 
bon Citoyen qui ne dut expofer fa vie 
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& oublier fes propres intérêts pour la 
gloire de fa Patrie ; que d’ailleurs , la 
' cabale qui avoit juré fa perte, étoit fi 
forte & fi puiflante, qu’il, ne pouvoir 
Lui rélifter, qu’en faifant voir qu’il étoit 
toujours prêt h facrifier fa vie pour le 
lalut de l’Etat. Sa conduite fut pleine- 
ment juftifiée par l’événement; car les 
foins qu’il prit pour rétablir l’ordre & 
la dilcipline fur la Flotte, eurent un 
luccès li heureux , que fes Ennemis 
mêmes ne purent lui refufer les louan- 
ges qu’il méritoit. 

Vers le même temps, l’Evêque de 
Munfter entra dans la Province d’O- 
veryffcl , où il s’empara de quelques 
petites Places. Les Etats firent afïèm- 
bler quelques Troupes le long de J’Yf- 
fel, pour lui en difputer le paflage : le 
Comte Maurice de Naflàu en eut le 
commandement. On m’avoit propofé 
de le demander; mais je craignis d’ir- 
riter les Partifans de la Maifon d’O- 
range : on m’offrit le commandement 
général de fa Cavalerie ; mais comme 
le caraélere du Comte Maurice ne me 
piaifoit pas, j’aimai mieux me retirer 
dans mon Gouvernement de Boifleduc, 
où je m’occupai à prendre les mefures 
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nécefïàires pour garantir le Pays des 
incurfions des Troupes ennemies; car 
l’Evêque de Munfter avoit donné des 
commiflions h divers Régiments, pour 
lever des contributions dans la Mairie 
de Boifleduc, dans la Baronnie deBre- 
da , & dans le Marquifat de Bergues. 

Ce Prélat guerrier s’étant rendu maî- 
tre de Lokon , ce premier fuccès donna 
une telle allarme aux Etats-Généraux, 
qu’ils envoyèrent des ordres réitérés à 
M. de Vanburning, leur Ambaiïàdeur 
à la Cour de France , de preffer le 
départ du fecours qui lui étoit promis 
par le Traité de 1662. Le Roi fit partir 
en effet quatre mille hommes d’infan- 
terie & deux mille Chevaux d’élite, ti- 
rés, pour la plupart, des Troupes de fa 
Maifon. Ces fix mille hommes joigni- 
rent, vers l’Yffel, l’Armée des Etats; 
mais comme la faifon étoit fort avan- 
cée, & que l’intelligence ne fut pas 
grande entre leurs Députés, &Pradel- 
le, qui commandoit les Troupes Fran- 
çoifes, ce fecours ne fervit qu’à repren- 
dre Lokon. 

Les frontières du Brabant étoient tel- 
lement dégarnies , que je n’avois dans 
Boifleduc que trois cents hommes de 
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pied & une Compagnie de quarante 
Chevaux : les autres Places du voifi- 
nage n’étoient pas mieux pourvues. Les 
avis que l’on reçut à La Haye descour- 
fes que les Munftériens commençoient 
à faire dans le Brabant Hollandois, obli- 
gèrent le Confeil d’Etat de m’envoyer 
un ample pouvoir pour les écarter de 
cette Province. J’aiïèmblai les Milices , 
je fis faire de nouvelles levées, je for- 
tifiai les paflages , j’attaquai les Tioü- 
pes qui couroient le Pays, & je fis, 
en diverfes rencontres, mille à douze 
cents Prifonniers, parmi lefquels il y 
avoit un grand nombre d’Officiers. 

Les Munftériens s’étoient emparés 
de l’Ifle de Stenberg, qui fépare la Pro- 
vince de Hollande de celle de Zélan- 
de ; cette prife allarma encore les Etats: 
ils ordonnèrent à une grande partie des 
Troupes qui étoient à Groningue , de 
fe rendre en diligence à Bergues, & 
ils m’envoyerent en même-temps une 
Commiflîon beaucoup plus étendue , 
qu’aucune de celles qu’ils avoient don- 
nées depuis la mort du dernier Prince 
d’Orange. Cette petite Guerre fut ter- 
vril minée en allez peu de temps par le 
Traité deCleves, qui fe fit en préfence 
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de M. Colbert , Maître des Requêtes , & 
Envoyé extraordinaire de France. Les 
Etats, aidés du fecours de la France, 
des Troupes de l’Ele&eur de Brande- 
bourg, de celles des Prihces de Lu- 
nebourg , avec lefquels ils avoient fait 
une nouvelle alliance, auroient pu fe 
venger de l’Evêque de Munfter, qui 
n’eût pas été en état de réfiiter la Cam- 
pagne fuivante à des forces fupérieu- 
res ; mais ils jugèrent à propos d’étouf- 
fer leur reflèntiment , i°. pour porter 
l’Angleterre h la Paix , en lui ôtant un 
Allié qui ne laifîoit pas de les inquié- 
ter ; 2 0 . pour avoir le loifir de diffiper 
les cabales qui fe formoient dans le 
fein de leur République. 

Tout y étoit en mouvement, fur- 
tout à Rotterdam. A mefure que le 
Prince d’Orange avançoit en âge , fon 
parti devenoit plus puiflànt & plus re- 
doutable. Les Officiers de Terre & de 
Mer, demandoient hautement qu^on le 
fît Stathouder. Les Peuples le defi- 
roient; les Miniftres le difoient publi- 
quement dans leurs Chaires ; la plus 
grande partie des Provinces le fouhai- 
toient ; celle de Hollande étoit fort par- 
tagée fur ce fuiet , n’y ayant aucuné 
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Ville dans cette Province ou il n’eût dç 
zélés Partifans dans le Magillrat. 

Ceux qui lui étoient contraires, & 
qui avoient alors la principale autorité 
dans le Gouvernement, avoient chargé, 
le Sieur du Buat, Gentilhomme Fran- 
çois , d’envoyer fous main des propo- 
rtions de Paix à la Cour d’Angleterre i 
il leur montroit les Lettres qu’il y écr.i-' 
voit par leur ordre , & les réponfes qu’il 
en recévoit. Mais comme il étoit créa-J 
ture de la Maifon d’Orange , il entre-? 
tenoit à la Cour d’Angleterre une cor- 
refpondance encore plus fécrete , de 
concert avec les Partifans de cette Mai- 
fon , dont il ne donnoit aucune connoiP 
fende à ceux qui gouvernoient là Ré- 
publique. Le tut de cette négociation 
particulière, étoit de faire la paix par 
le rétabliffement du jeune Prince d’O-, 
range dans toutes les charges dé fon 
pere; condition qui ne pouvoit s’exér 
eu ter , fansqu’il n’arrivât une révolution 
entière dans le Gouvernement de l’Etat, 
dont la perte du Penfionnaire de Witt 
étoit' une fuite inévitable. 

Celui-ci , qui veilloit de près fur là 
conduite de ceux qu’il employoit daifë 
les plus importantes affaires j trouva 
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moyen de découvrir cette intrigue. Du 
Buat étoit fujet au vin : un jour qu’il 
avoic bu avec excès, il parla, en pré- 
fence de plufieurs perfonnes, du pou- 
voir qu’il avoit de négocier la Paix; il 
fit encore une plus grande impruden- 
ce; car, au-lieu de donner auPenfion- 
naire les Lettres d’Angleterre, qui con- 
cernoientla négociation dont les Chefs 
de la République l’avoient chargé , il . 
lui mit en main celles qui regardoient 
la négociation particulière , qu’il étoit 
obligé de leur cacher. Le Penfionnaire 
armé de ces pièces de conviétion, fit 
faire le procès au Sieur du Buat, qui 
eut la tête tranchée. On exila deux des 
principaux Magiftrats de Rotterdam , 
foupçonnés ou convaincus d’avoir été 
d’intelligence avec lui. 

Ces exemples de févérité ne dimi- 
nuèrent pas le nombre des Partifans du 
Prince d’Orange; ils ne fervirent, au 
contraire , qu’à leur infpirer un efprit 
de vengeance , qui n’attendoit qu’une 
occafion favorable pour éclater. Il eft 
vrai que fa qualité de neveu du Roi 
d’Angleterre pouvoir le rendre fufpeét 
à la République; mais, d’un autre cô- 
té , les follicitations que l’Eleéteur de 
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Brandebourg faifoit en fa faveur, join- 
tes à l’inclination que fix Provinces, 
& la plupart des Villes de Hollande 
avoient pour lui, obligèrent le Pen- 
lionnaire & fes Adhérants, à changer 
tout-à-coup de conduite à fon égard. 
Ils affe&erent de paroître auffi zélés 
pour fon avancement , qu’ils en avoient 
été éloignés jufqu’alors; & par-là, ils 
engagèrent la Princelïe d’Orange, la 
grand’mere , à prier la Province de Hol- 
lande de fe charger elle-même de l’édu- 
cation de fon petit-fils. Cette Province 
en reçut la propolition avec joie; elle 
répondit, qu’elle regardoit cc Prince 
comme l’enfant de l’Ecat , qu’il feroit 
certainement pourvu de la charge d’A- 
miral& de Capitaine-Général; & qu’en 
attendant qu’il fut en état d’en rem- 
plir les fondions , on lui accorderoit 
une penfion confidérable. Mais on ne 
fe preflà pas d’exécuter de fi belles pro- 
mefles; & tout l’effet qu’elles produi- 
firent, fut que l’on éloigna de ce jeune 
Prince fes domeftiques les plus affidés, 
& que l’on mit à leur place des gens 
agréables au parti contraire à fes inté- 
rêts, qui furent aux gages de la Pro- 
vince. Le Penfionnaire , & quelques 
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uns de fes Partifans les plus zélés, fu- 
rent chargés de prendre un foin par- 
ticulier de fon éducation, & de veiller 
fur fa conduite. M. de Witt s’enfer- 
moit fouvent avec lui des heures en- 
tières, pour le mettre , difoit-il , au fait 
des affaires, & il n’oublioit rien pour 
perfuader à tout le monde , qu’il tra- 
vailloit uniquement à le rendre capable 
de fuccéder aux charges de fes Ancê- 
tres. On ne doutoit pas qu’il ne fût 
fur le point d’en être pourvu de l’a- 
veu & par les foins du Penfionnaire ; 
& cette opinion diflïpa, pour un temps , 
les cabales qui s’étoient formées con- 
tre lui. 

La Campagne de 1 666 fut beaucoup 
plus heureufe pour MM. les Etats, que 
les précédentes. Le Traité de Cleves 
les ayant délivrés de la Guerre de Ter- 
re, ils renvoyèrent lesTroupes de Fran- 
ce , qui leur étoient inutiles , & qui in- 
commodoient extrêmement la plupart 
des Villes où on les avoit logées. Ils 
armèrent une puiflânte Flotte, com- 
mandée par le fameux Ruyter , qui 
remporta une vittoire fignalée fur les 
Anglois , vers le milieu du mois de Juin. 
Il prit Milord Afen avec fon vaifleau , 
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& dix autres; il en coula plufieurs h 
fond, & il ne perdit de fon côté que 
trois VaiflTeaux peu confidérables. Cet 
avantage répara la honte du dernier 
combat, & fit efpérer aux Etats qu’ils 
pourroient, avec le temps, forcer l’An- 
gleterre à faire la Paix. Leur fagefie & 
leur prudence parut encore avec éclat 
dans la Campagne de 1667; n ’ a ‘ 
voient rien épargné pour équipper leur 
Flotte. Le Bailly de Putten, frere du 
Penfionnaire de Witt , s’y embarqua , 
pour y maintenir le bon ordre, &pour 
autorifer, comme Député de l’Etat, 
les Officiers-Généraux qui la comman- 
doient. Elle entra, fans réfilïance , dans 
la Tamife , donna la chafiè aux Vaif- 
feaux Anglois les plus avancés , en prit 
plufieurs; fit mettre pied-à-terre à quel- 
ques Troupes , qui s’emparèrent d’un 
Fort rempli de toutes les munitions né- 
cefiàires pour un grand armement ; & 
les Vaifleaux Hollandois ne quittèrent 
la Tamife, qu’après que le Traité de 
Paix , entre l’Angleterre & les Etats- 
Généraux , eut été ligné à Breda , par la 
médiation du Roi de Suede. 

Louis XIV entreprit, cette même 
année , de faire valoir par les armes , les 
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droits de la Reine , fon époufe , fur les 
Pays-Bas. Cette prétention , & la guerre 
que l’on fit pour l’appuyer , excita de 
grands mouvements dans les Provinces- 
Unies : on y réfutoit, dans toutes les 
converfations publiques & particuliè- 
res, les raifons alléguées par le Roi 
dans fon Manifefte ; & l’on applaudifloit 
à celui que le Baron de Lifola publia 
pour y répondre. 

Le Confeil d’Efpagne avoit laiffé 
toutes les Places de Flandres tellement 
dépourvues de Troupes & de muni- 
tions , que , dans une feule Campa- 
gne , le Roi fe rendit maître , avec une 
promptitude & une facilité incroyable, 
des Villes de Charleroi , Armentiéres, 
Binch,Ath, Douay, Lille, Oudenar- 
de, Tournai, Courtrai, Bergues&Fur- 
nes. Défi grands progrès donnèrent de 
la jaloufie à l’Angleterre, & de l’inquié- 
tude aux Etats- Généraux. Ils firent un 
Traité avec la Suede & l’Angleterre, 
pour la défenfe des Pays- Bas, que l’on 
nomma la triple Alliance. Le Roi, à 
la follicitation de ces trois Puiflànces, 
confentit à faire la Paix , qui fut con- 
clue h Paris, & lignée enfuite à Aix-la- 
Chapelle , à condition que Sa Majefté 
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Très- Chrétienne garderoit toutes fes 
conquêtes. 

Les Etats-Généraux prirent alors la 
réfolution de réformer la plus grande 
partie de leurs Troupes; &, voyant 
qu’ils n’avoient plus befoin de mes fer- 
vices, je crus devoir profiter de cette 
circonftance pour faire un voyage en 
France, où les affaires de ma famille 
m’appelloient depuis long-temps. 

Mai J’avois perdu ma mere, qu’une fie- 
* vre fort aiguë emporta en trois jours. 
Les infirmités habituelles de mon pere, 
qui étoit retenu au lit par la goutte une 
grande partie de l’année, ne, lui per- 
mettaient pas de veiller fur la conduite 
de fes gens d’affaires. Quelques-uns 
d’entre eux m’écrivirent , que ma pré- 
fence étoit abfolument néceflàire pour 
le foulager. Je demandai à Meilleurs les 
Etats un congé pour trois mois , qu’ils 
m’accordèrent fans difficulté, avec le 
pouvoir de le prolonger auffi long- 
temps qu’il feroit néceflàire , & que le 
fervice de la République le permettroit. 
J’eus l’honneur de faluer le Roi à Saint- 
Germain , où je ne demeurai que trois 
jours. Je m’apperçus que la Cour n’é- 
toit pas contente de la triple Alliance, 
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ménagée par Meflieurs les Etats, pour 
arrêter le progrès des armes du Roi; 
& que le mécontentement fe portoit 
jufques fur M. d’Eftrades , que l’on ac- 
cufoit d’avoir eu trop de complaifance 
pour eux, & en particulier pour M. le 
Penfionnaire. Je tâchai de faire entei> 
dre aux Miniftres, que l’on avoit tort 
de fe plaindre de lui , & qu’il étoit, au 
contraire, très-louable d’avoir empê- 
ché , par fa modération & par fa pru- 
dence, que les Etats, &. les autres Puif- 
fances qui s’étoient liguées avec eux , 
n’entralfent en guerre avec la France; 
ce qui auroit allumé un feu dans l’Eu- 
rope que l’on auroit eu peut-être beau- 
coup de peine à éteindre. Je me hâtai 
enfuite d’arriver à Thouars, où je ne 
m’occupai que des affaires de ma Mai- 
fon : je les trouvai dans une confufion 
étrange. Je ne pouvois comprendre à 
quoi s’employoient les fonds deftinés 
à la fubfiftance de ma mere : elle dé- 
pendit ordinairement au-delà de cin- 
quante mille francs chaque année , lorf- 
qu’elle étoit à Paris. Il y avoit trois ans 
qu’elle étoit morte, & l’on n’avoit payé 
aucune dette confidérable. Je n’entre- 
rai point ici dans le détail de tout ce 
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que je fis pour réparer les défordres 
caufés par la négligence & par l’infidé- 
lité de nos gens d’affaires, je me con- 
tenterai de vous exhorter à vous en faire 
inffruire quand vous aurez recueilli 
ma fucceflion. C’efi: un point qu’il ne 
faut jamais perdre de vue, & qui de- 
mande toute votre attention. L’expé- 
rience vous apprendra un jour, comme 
à moi , que l’état de la fortune efi: pref- 
que toujours la mefure de la confidé- 
ration que l’on a dans le monde, 
xxxii.- Cette efpece de travail m’obligea 
Bretagne 6 re ^ cr en France. plus long-temps 
que je n’avois cru. Les Etats de Bre- 
tagne dévoient s’affembler, fui vaut l’u- 
fage , au mois de Septembre de l’an- 
née 1669, & c’étoit mon tour d’ypré- 
fider la Nobleffe, félon l’alternative que 
le Parlement de Rennes avoit réglée, 
en 1652, entre laMaifon de Rohan & 
la mienne. J’avoisfi peu d’envie d’y af- 
fifter, qu’en pafîànt à Saint-Germain > 
j’avois propofé à Madame de Rohan de 
céder mon tour à fon mari ; parce que 
je n’étois venu en France que pourtra- 
vailler ii mes affaires particulières. Com- 
me elle n’avoit pas compté là-deffus, 
elle laifià tomber cette propofition , en 
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me difant qu’elle lui en parlerait , fans 
pouvoir m’aiïurer qu’il voulût y confen- 
çk. D’unautre cô.té , mes amis me repré- 
sentèrent, qu’en refufant de préfider, 
jiê perdrais une occafion importante & 
çonfidérable de me rendre agréable au 
RoL.Cettc raifon me détermina à me 
• Couver aux Etats de 1669, pour y prê- 
ter I e Corps de la Nobleflè : & comme 
VOUS êtes defliné à y occuper la même 
Place dans le cours -de votre vie , feu- 
trerai dans quelque détail- fur tout ce 
qui s’y pallà, afin que vous appreniez 
$e, bonne heure la façon de vous y con- 
duire, ppur concilier, autant qu’il eft 
poflible , les intérês du Roi avec ceux 
; la Province. . . * . 

rjülVl. de Mazarin , qui avoit fuccédé 
au. Maréchal de ,la : Meilleraye dans la 
Charge de Lieu tenant- Général de la 
Broyince , s’en étoit démis, & le Roi 
favoit donnée à M. le Duc de Chau- 
ne. Ce changement fut agréable à tout 
lf T tponde. M. de Mazarin avoit perdu 
tous les amis de fon pere , fans en avoir 
acquis de nouveaux ; & M. de Chaune 
ayoit l’avantage de fuccéder à un hom- 
me^ fans confidération , & qui n’étoit 
gfopre, qu’à gâter les .affaires dont il fo ■ 

1 1 ' 


1. 

1 



Digitized by Google 


*82 Mémoires 

raôloit. M. de Chaune n’a voit, à la véri- 
té, aucune habitude en Bretagne; mais 
l’heureux fucçès de fon Ambaflàde de 
Rome , & fes liaifons intimes avec les 
Miniftres du Roi , donnoient une idée 
avantageufe, & de fon crédit & de fon 
mérite. 

Dès qu’il eut pris poffeflion de fa 
nouvelle dignité , les Etats furent con- 
voqués h Dinan , dans l’Evêché de Saint- 
Malo , pour le 30 Septembre. 

Je trouvai M. de Chaune à Rennes, 
& je m’apperçus que l’on travailloit à 
l’indifpofer contre M. Dargouges , pre- 
mier Préfident du Parlement de Breta- 
gne. On lui difoit qu’il étoit intéreffë 
à perdre ce Magiftrat , & à lui donner 
un Succefleur dont il fût afliiré; qu’en 
facrifiant un homme fi odieux, pour 
mettre à fa place un homme de fon 
choix, il gagneroit tous les cœurs, fur- 
tout, s’il faifoit donner fa place à M. 
d’Arroüis, Tréforier desEtats, qui avoit 
les moyens & l’inclination de faire plai- 
firàtout le monde, & qui étoit en effet 
très-agréable à toute la Province. On 
lui faifoit entendre que M. Dargouges 
vouloit faire fa Charge de Lieutenant- 
Général , comme il avoit fait celle de 
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M. de Mazarin ; & il s’étoit plaint hau- 
tement cfé ce que ce Magiftrat, fans lui 
en rien communiquer, avoit envoyé de 
fon chef, à M. Colbert , un projet de 
ce que l’on devoir propofer aux Etats, 
en l’aflurant qu’il avoit des gens en main 
pour hauflèr les Fermes. Le premier 
Préfident fe plaignoit , de fon côté , d’une 
Lettre alfez forte , que M. de Chaune 
lui avoit écrite à ce fujet; &il trouvoit 
mauvais que M. de Chaune eût fait 
nommer PréfidentduTiers-Etat, le Sé- 
néchal de Rennes , qui n’étoit pas de fes 
amis, quoiqu’il ne fût pas encore forti 
d’une affaire criminelle, capable feule 
de juflifier l’exclufion que l’on vouloic 
lui donner. 

Les Gentilshommes les plus quali- 
fiés de la Province , s’accordoient tous 
à tenir le même langage à M. de Chaune 
contre le premier Préfident :j’aurois pu 
me joindre à eux pour plaire à M. de 
Chaune, & pour me conformer aux 
idées & aux préventions de la multitu- 
de ; mais mon zele pour le fervice du 
Roi , me fit prendre un autre parti. Je 
repréfentai à M. de Chaune , que s’il 
fe laiiïoit aller aux impreflions de ceux 
qui cherchoient à l’échauffer contre le 
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premier Préfident, leur défuqjpn feroit 
très-préjudiciable aux intérêts du Roi, 
& h ceux de la Province; que je le 
priois de confidérer , que ce Magiftrat 
ne s’étoit attiré un fi grand nombre d’en- 
nemis , que par Ton zele & fa fermeté 
h maintenir l’autorité du Roi & les ré- 
glés de la Jufiice, & qu’il n’étoit pas 
jufie qu’il fût la viétime d’une haine 
auflï aveugle & auiïi mal fondée que 
celle de fes adverfaires. 

M. de Chaunc ne me cacha point 
les efforts que l’on faifoit de tous cô- 
tés pour l’aigrir contre M. d’Argouges ; 
il me dit qu’on l’accufoit de vouloir réu- 
nir en fa perfonne l’autorité d’un Lieu- 
tenant-Général avec celle d’un premier 
Préfident; mais il ajouta qu’il ne laifie- 
roit pas d’agir de concert avec lui dans 
tout ce qui concerneroit le fervice du 
Roi. 

Le premier Préfident, de fon côté, 
n’oublia rien pour lui faire connoître 
la vérité , & pour lier avec lui une 
étroite correfpondance. M. de Chaune 
ne répondit pas à fes avances avec une 
grande ouverture de cœur; outre qu’il 
eft, de fon naturel , l’homme du monde 
le plus réfervé , il étoit aigri d’ailleurs 
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par tous les Ennemis du premier Pré- 
fident , & même , à ce que l’on croyoit, 
par fa femme, & par un de fes coufins 
qui favorifoit M. d’Arroiiis. 

Leur méfintelligence parut fenfible- 
ment- pendant la tenue des Etats, quoi- 
qu’ils gardaflènt toujours entre eux des 
mefures de bienféance & d’honnêteté: 
ils agiflbient , k la vérité , de concert 
dans tout ce qui regardoit le Service 
du Roi ; mais , du relie, il étoit aifé de 
s’appercevoir qu’ils n’étoient pas fort 
contents l’un de l’autre. M. Bouche- 
rat, leur ami commun, tdchoit de pré- 
venir, par fa prudence , tous les démê- 
lés qui auroient pu occafionner entre 
eux une rupture éclatante : il avoit or- 
dre de faire valoir M. de Chaune autant 
qu’il feroit pofïiblc , & il n’ignoroit 
pas qu’il ne pouvoit rien faire de plus 
agréable aux Min dires ; il favoit aulïi 
que le premier Préfident n’avoit tant 
d’ennémis dans la Province , que parce 
qu’il ne connoifloit point d’amis, lorf- 
qu’il étoit queftion de rendre juilice. 

M. de Chaune eût bien voulu mar- 
cher fur les traces du Maréchal de la 
Meilleraye , en réglant comme lui , dans 
fon cabinet , toutes les réfolutions des 
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Etats ; mais il s’en falloit beaucoup 
qu’il eût les mêmes fecours & les mê- 
mes avantages pour s’attribuer une pa- 
reille autorité. Le Maréchal parloir en 
maître fous le Miniftere du Cardinal 
de Richelieu, dont il étoit parent, & 
il n’avoit pas été moins puiflànt fous 
celui du Cardinal Mazarin, qui crai- 
gnoit les Grands du Royaume , & qui 
croyoit avoir befoin de leur appui pour 
fe maintenir. Le régné de ces deux 
Minières étoit paflé ; le Roi gouver- 
noit par lui-même ; il étoit également 
craint & refpeété de tous Tes Sujets. 
Les Gouverneurs des Provinces ne pou- - 
voient plus fe faire valoir par le befoin 
qu’on avoir d’eux. M. deChaune s’ap- 
perçut bien-tôt qu’il ne réufliroit pas , 
s’il entreprenoit de fe conduire avec la 
même hauteur que le Maréchal de la 
Meilleraye, & il prit le parti de ne 
‘ rien propofer que de concert avec moi. 

L’Aflemblée étoit compofée, pour 
le Clergé, de fept Evêques , d’un allez 
grand nombre d’Abbés , & des Dépu- 
tés de quatre Chapitres; pour la No- 
blefte, de près de quatre cents Gentils- 
hommes, parmi lefquels il y en avoir 
plus de quarante qui jouillbient au 


Digitized by Qo.C 






bu Prince deTarente. 287 

moins de quinze mille livres de rente , 

& plufieurs dont les revenus alloient 
jufquesà quarante & cinquante mille, 

& même au-delà; pour le Tiers-Etat, 
des Députés de trente -huit Commu- 
nautés. 

Le fécond jour, M. Boucherat de- 
manda trois millions pour le Roi. L’af- 
faire ne fut mife en délibération que le 
neuvième jour. La NoblefTe porta le 
don gratuit à dix- huit cents mille livres , 

& le Clergé fut du même avis. Les 
Commiflàires du Roi reçurent très-bien 
notre première offre , & ils fe relâchè- 
rent à ne demander que deux millions 
huit cents mille livres. Ils difcuterent 
enfuite , avec les Députés des Etats , les 
contraventions au Contrat, & ils don- 
nèrent fatisfa&ion fur plufieurs articles. 

Les Etats aflèmblés à Vannes, en 
1 567 , avoient accordé trois millions au 
Roi , à condition que la Province feroit 
exempte de toute impofition extraordi- 
naire. Malgré cet engagement, la re- 
cherche de la NoblefTe s’étoit faite avec * 
beaucoup de fraix, dans une Chambre 
du Parlement, compoféc d’Officiers des 
deux Semeftres. On avoit beaucoup 
murmuré contre les procédures de ce 
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Tribunal, que l’on accufoitde n’avoir / 
pas toujours fuivi les règles de la Jüftice. 

Ce fut la première affaire qui parut 
échauffer les efprits dans les Etats de 
1669 : plufieurs fe mirent à crier con- 
tre la conduite des Officiers du Parle- 
ment. Quand ils eurent jetté leur pre- 
. mier feu , je leur dis, que perfonne n’a-, 
voit plus de raifons que moi , d’appuyer 
avec chaleur les intérêts de la Noblefle, 
& qu’ils me trouveroient toujours diff 
pofé à les foutenir. Ce début les char- ; 
ma tellement, qu’il y en eut plufieurs 
qui me rendirent maître de leurs fuf- 
frages. Alors , je leur fis fentir les in- 
convénients qu’il y auroit à revenir fur., 
le paffe ; & cette affaire , qui avoit d’a- 
bord paru fi confidérable , fut finie en 
une matinée. . / 

La fécondé , qui arrêta un peu da- 
vantage, regardoit lçs Communautés 
ou Corps-de -Ville. Elles fe plaignoient 
d’un Arrêt du Confeil, qui ordonnoit, ' 
qu’à l’exception de Rennes , Nantes & - 
• Saint-Malo, toutes les autres Villes. ne 
pourroient envoyer qu’un feul Député, 
pour affiffer à la taxe des Etas. Les 
trois Ordres s’accordèrent enfemble 
pour demander la* révocation de cet ; 

Arrêt i 
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Arrêt ; ils me chargèrent de traiter cette 
affaire avec les Commiffàires du Roi, 
& on leur accorda la fatisfaétion qu’ils 
defiroient. 

On avoit porté le don gratuit à deux 
millions. M. de Chaune refufa , pendant 
deux jours , de rien rabattre des deux 
millions huit cents mille livres , à quoi 
il s’étoit réduit; & comme je perfiftois, 
de mon côté, à n’offrir que deux mil- 
lions, fans y rien ajouter, il y eut quel- 
que froideur entre lui & moi. Le pre- 
mier Préfident & M. Boucherat propo- 
ferent aux trois Préfidents, de conférer 
avec les Commiffàires du Roi, pour 
chercher les moyens de fe rapprocher. 

La conférence fe tint chez M. de 
Chaune, qui nous dit que, fi nous vou- 
lions traiter cette affaire avec les lon- 
gueurs & les formalités ordinaires, il 
étoit préparé à difputer le terrein , & 
à ne rien oublier pour vafncre notre 
réfiftance; mais que, fi nous voulions 
agir de bonne foi & avec ouverture 
de cœur, il nous déclareroit franche-’ 
ment les derniers ordres qu’il avoit re- 
çus de la Cour. Je lui répondis, qu’il 
devoir juger, paria conduite des États, 
que la dernière propofition nous feroic 
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bien plus agréable que la première ^ 
que nous voulions régler nos démaç*;' 
ches fur celles des Etats afïèmblés à 
Nantes en 1661 ; & qu’il "devpit être 
bien flatté de trouver dans nous , à Ton 
entrée dans la Province, les mêmes dif-, '■ 
pofitionsque nous avoit infpirées la pré-, 
fence du Roi. Il me dit , qu'il rie croyoit . 
pas pouvoir mieux répondre à la ma- , 
niere obligeante dont je tournois cette 
affaire, qu’en nous déclarant nettement, - 
& fans ambiguité, les derniers ordres 
qiîil avoit reçus de Sa Majefté. II ajouta, 
que ces ordres ne lui permettoient pas 
de faire une plus grande remife, que 
celle de deux millions cinq cents niflfe^ 
livres. Je lui répliquai , que nous en te- 
rions le rapport aux Etats, mais qu%u* . 
paravant je le priois de me dire , fi je; ; ; 
pouvois les affurerque ceferoit la der- 
nière demande qui leur feroit faite de 
la part du Roi. II . me protefta que je 
le pouvois. 

Les Etats parurent fort contents de 
ee qui s’étoit dit dans la conférence ;■ V 
& du confentement unanime des trois, f 
Ordres, il fut décidé, que l’on accoÉ-* y* 
deroit au Roi un don gratuit de deux 
millions cinq cents mille livres. 
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■V; Les Etats anroient pu être féparés 
- huit jours après cette délibération; mais 
il arriva trois incidents, qui obligèrent 
(de les prolonger. Le premier, fut une 
maladie, qui m’empêcha, pendant neuf 
jours , d’afiîfter aux Affemblées ; ce qui 
-fut caufe qu’on n’y voulut rieu décider 
de confidérable pendant mon abfence. 
sLe fécond, fut la propofition qui fut 
'faite, lorfque j’étois encore malade, de 
-régler les gratifications. 

Le Roi s’étoit plaint de celles qui 
àvoient été accordées aux Etats deVi- 


tré en 1665, & à ceux de Vannes en 
,1667 ; &, pour ôter aux Etats le pou- 
voir de répandre leur argent avec tant 
âe libéralité , Sa Majefté avoit fait un 
Réglement que l’on vou.loit leur faire 
. approuver. On avoit même été fur le 
point de donner un Arrêt du Confeil, 
pour révoquer les gratifications accor- 
dées par les Etats, à Vannes & à Vi- 
. tré; & le Duc de Mazarin , loin de s’y 
oppofer,avôit contribué, plus que per- 
fonne, à fuggérer cet expédient à la 
Cour. On avoit fait entendre à M, de 
Çhaune, qu’il feroit mal reçu dans la 
Province avec un Arrêt fi contraire à ; 
fes Privilèges il avoit empêché qu’il 
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ne fut rendu, à condition que les Etats .! 
feroient d’eux-mêmes les retranche- ’ 
ments prefcrits par cet Arrêt.. 

Lorfqu’on leur en fit la propofition , . 
tout le monde fe récria, fur-tout dans / 
l’Ordre de la Noblelfe, contEe cette.';: 
nouvelle entreprife; & l’on réfolut d’at-.- 
tendre ma guérifon , avant que de rier 
déterminer lur cet article. • 

Je revins aux Affemblées , où je troi 
vai les efprits fort échauffés. On nom 
ma les Préfidents des trois Ordres ppu 
conférer de nouveau avec lesCommif 
faires du Roi , non comme des 
tés ayant pouvoir de conclure, mai 
comme des perfonnes de confiance , 
chargées de chercher les moyens dé - 
terminer cette affaire. Je voulus être 
accompagné , à cette conférence , de 
huit Gentilshommes, qui fuflent tér-i 
moins de ma conduite. M. de Chaune.' 
nous déclara que , fi nous ne nous ré- 
glions pas nous-mêmes, le Roi eafie- - ! 
roit infailliblement les réfolurions pri-;’ 
fes, aux Etats de Vitré & de Vannes, 
fur l’article des gratifications; c’eft ce j 
que nous voulions principalement évi-.-;: 
ter. Je l’engageai à nous promettre que , . 

. fi nous travaillions à un Réglement con- 

• ! ‘ • • ' ■ : • j ’ • • ' 
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venable , il feroit valoir, auprès du Roi, 
notre foumilfion , & qu’il tâcherait de 
porter Sa Majefté à laiiïer fubfifter les 
gratifications paflees. 

En conféquence, les Etats drefTerenc 
un Réglement, qui ne fut pas, à la vé- 
rité , tout-à-fait conforme aux inten- 
tions de M. Colbert; mais il comprit 
que ce premier pas étant fait, on fe ré- 
glerait , pour l’avenir , fur les intentions 
de la Cour, & il laiflà fubfifter les gra- 
tifications paflees. 

Le troifieme incident, qui retarda la 
fin des Aflemblées , fut la demande d’un 
fond de cent mille livres pour le Gou- 
verneur de la Province , qui n’étoit pas 
encore nommé, & de vingt-cinq mille 
livres pour l’entretien de les Gardes. 

Le Clergé y donna les mains fans 
difficulté, mais les deux autres Ordres 
s’y oppoferent, fur ce qu’il ne paroifloic 
pas jufte d’afligner un fond fi confidé- 
rable pour un Gouverneur qui n’exiftoic 
pas. Le lendemain , le Tiers-Etat chan- 
gea d’avis , & fe joignit au Clergé , mais 
la NobleflTe demeura ferme dans fon fen- 
timent. On avoit réglé., deux jours au- 
paravant, qu’on n’accorderait aucune 
gratification fans le confentement des 
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trois Ordres : ainfi , l’acquicfcement du 
premier & du troifieme à la demande 
des Commiiïàires, ne fulfifoit pas. Je 
propofai un tempérament, qui fut d’au- 
torifcr leTréforier à payer les appoin- 
tements du Gouverneur & de fcs Gar- 
des, aufîi-tôt que le Roi auroit pourvu 
à cette Charge, à condition que les quit- 
tances ne fcroient pas reçues, à moins 
qu’elles ne fufient lignées de celui que 
SaMajcftéyauroit nommé. Cette pro- 
pofition caufa d’abord de grands débats 
dans l’Aflemblée , mais enfin elle fut 
acceptée; &, après que l’on eut fait 
la nomination des Députés ordinaires, 
les Etats fe féparerent. 

Le Roi avoit pafie à Chambor tout 
le temps que nous avions été àDinan; 
& en partant de Saint-Germain, il avoit 
chargé fes Miniftres du foin & du détail 
de toutes les affaires de fon Royaume. 
M. Colbert, qui avoit dirigé, par fes 
Lettres, la conduite de M.deChaune 
& des autres Commiiïàires, leur man- 
da, que le Roi étoit extrêmement fii- 
tisfait des Etats; & quand je fus de re- 
tour à Vitré , je reçus une de fes Let- 
tres, par laquelle il me donnoitles mê- 
mes affurances de la part du Roi. Je 
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puis dire , avec vérité , que je ne m’é- 
tois pas écarté un inftant de la réfolu- 
tion que j’avois prife en partant pour 
Dinan ; premièrement , de contenter le 
Roi ; fecondement , de procurer, autant 
' qu’il feroit poflible , le foulagement de 
la Province; troifiémeraent, de vivre 
en bonne intelligence avec les Com- 
miiïàires du Roi , & de conferver en 
même-temps la dignité de ma Place. 

Je 'me rendis à Paris au mois de Jan- 
vier 1670, & je vis M. Colbert, qui me 
renouvella les afTuranccs qu’il m’avoit 
données de la fatisfaétion que le Roi 
avoit eue de ma conduite aux Etats de 
Dinan. Sa Majefté Elle-même me fit 
l’honneur de me dire, dans une au- 
dience particulière qu’Elle me donna, 
que l’on l’avoit exactement informée 
de tout ce qui s’étoit paiïe aux Etats de 
fa Province de Bretagne ; que j’yavois 
fait, pour fon fervice, au-delà de ce que 
l’on avoit attendu , & qu’il ne fe pou- 
voit rien ajouter à fa reconnoiflànce. 

Je pris la liberté de lui dire, que tout 
le monde me demandoit fi je retour- 
neras en Hollande, & que je ne pou- 
vois prendre aucun parti là-dcfius,fans 
favoir auparavant les intentions de Sa 

N iv 


* Digitized by Google 




-296 Mémoires 

Majefté; que je n’ignorois pas qu’Elle ; p 
avoir lieu d’être mécontente de MèP-F 
Heurs les Etats , & que je quitterois fims ; | 
peine les établilîements que j’avois dans if 
leur Pays, fi Elle n’agréoit pas qüe jej 
continuailè à les fervir ; qu’en un*mot,p 
c’étoit à Elle à régler ma conduite fé- 
lon fes intérêts. ’ : 

Le Roi me répondit, qu’il trôüv^||L 
bon que je retournafie en HollandeL$i& 
condition que je reviendrais enFraSèqjjg 
auffi-tôt qu’il me ferait appeller. ïlïipé 
remercia de mon zele & de mon 
chement, & il m’ajouta, qu’il étoitbiènî 
fâché de ce que je ne le mettois pas à ; 
portée de me .donner des marques de' : 
Ion ellime & de fon affeétion ; que màv- 
Religion étoit le feul obftacle qui. s’op- ' 
pofoit à mon avancement , & qu’il ne 
tenoit qu’a moi de le lever. Je laiflài 
tomber cette propofition, & jeanere- 
; tirai. 

Deux jours après, j’écrivis h Mef : . 
fièurs les Etats , pour leur faire favoir 
la permifîion que le Roi m’a voit don- 
née de continuer à les fervir. Cette 
nouvelle ne contribua pas peu à diml- •' 
nuer les allarmes que leur avoitcaiifées * 
le bruit qui s’étoit répandu , que le Roi f 
■ : ! 
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avoit deflèin d’aller vifiter Tes conquê- 
tes de Flandres. 

Je partis au mois d’Avril pour re- 
tourner en Hollande ; & en palîànt par 
Mons, Bruxelles, Malines & Anvers, 
je remarquai par-tout une confterna- 
tion inexprimable. Le Pays étoit dé- 
.folé, les terres incultes, le Gouver- 
nement fans force & fans vigueur, les 
Magiftrats fans autorité, les Officiers 
mécontents , les Soldats mal payés & 
' fans difcipline ; tous les crimes demeu- 
roient impunis , & ces défordres étoient 
d’autant plus fenfibles, que l’on voyoit 
tout le contraire dans les Pays nouvel- 
lement fournis à la France. 

L’ordre y étoit admirable , les Sol- 
dats étoient conduits & exercés comme 
en temps de guerre; l’on ne toléroit 
pas la moindre licence, & il n’y avoit 
aucun endroit dans les Villes ni dans les 
Campagnes où l’on np pût aller le jour 
& la nuit fans efcorte , & fans craindre 
aucune fàcheufe rencontre. Une con- 
duite li oppofée à celle des Efpagnols, 
donnoit aux Flamands une idée avan- 
tageufe de la domination Françoife. Il 
n’y avoit perfonne dans les Terres d’Ef- 
pagne qui ne connût cette différence , 
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& la plupart envioient le bonheur dey' 
Sujets du Roi. 

Je trouvai, en arrivant à La Haye ,3 
que rabattement & la crainte, répandus 1 , 
dans la Flandre E(pagnole,avoientpafTé- 
jufques en Hollande. Louvigny y étoit 
venu de la part du Connétable de Cap 
tille , pour repréfenter à Meilleurs les^ 
Etats, l’intérêt commun qu’ils avoienç 
avec les Efpagnols, de mettre les PljK 
ces de Flandres à couvert des entrepri-!] 
fes du Roi. Il les prefiâ de former 
Corps d’Armée ; & la Province de Hol-ï 
lande n’aüroit pas eu de peine h y.ç.on^j 
fentir, fl elle eût pu convenir, avec lest; 
autres, du Chef qui l’auroit commandée:- 
Il y avoit alors dans leurs Troupes très-g 
peu d’Officiers -Généraux propres àu 
Commandement; & comme ilsavoîent 
meilleure opinion de moi que je ne mdJ 
ritois, ils me difoient, avec franchi fe J 
qu’ils me mettrojent volontiers àlatêtéj 
de leurs Troupes, s’ils pouvoient avoir 
d’autres Ennemis que la France ; mais 
que j’y avois des établiflements fi con- 
fidérables, qu’ils ne pouvoient comp- 
ter fur moi, que pour le temps où ils 
ne feroient pas en guerre avec ce rte 
.Couronne. Ils fe contenteront de fors 
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tifïer la Garnifon de Maftricht, & celles 
des Places de la Frontière de Flandres 
& du Rhin ; car ils n’écoient pas aflez 
fûrs de l’Evêque deMunfter, pour n’a- 
voir pas lieu de craindre quelque nou- 
velle invafion de fa part, aufii-tôt qu’il 
verroit jour à la pouvoir faire avec fuc- 
cès: cependant, comme les plus lages 
d’entre eux n’apprébendoient rien tant 
qu’une rupture ouverte avec la France, 
ils me dirent qu’ils ne feroient jamais 
aucune demande capable de leur atti- 
rer cette difgrace ; mais que la prudence 
exigeoit qu’ils veillaient à la fureté de 
leurs Frontières, & qu’ils envoyaient 
des Troupes dans les Places les plus 
avancées*, que , du refte, ilsétoientré- 
folus d’obfcrver cxaétemént le Traité 
d’Aix-la-Chapelle , dont le Roi leur 
promettoit, de fon côté, de garder 
tous les Articles avec une fidélité invio- 
lable. 

Pendant que j’étois en France, les 
intérêts du Prince d’Orange avoient 
caufé de grands mouvements dans les 
Provinces-Unies. Il avoit été déclaré 
premier Noble de la Province de Zé- 
lande , avec l’applaiidifiement général 
des Peuples : cette Province , ainfi que 
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celles de Frife & de Groningue, |ga&| 
noient Ton parti avec tant de chaleur.; 
qu’il fallut modérer leur zele , pour q® 
pêcher qu’il ne produisît une efpece à 
fciffion dans la République. On avçl 
propofé d’admettre ce Prince dans Jk 
Confeil d’Etat , ce qui fouffrit d’abqrJ 
quelque difficulté de la part de laPrq 
vince de Holfandç , qui ne vouloir pi- 
que fa voix fut comptée. Elle y eôp 
fentit cependant , à la follicitatiop dès 
autres Provinces , d’autant plué que 
Vanbeuning, qui étoit fur le poifit dé- 
partir pour l’Ambaflade d’Angleterrqÿ 
s’imaginoit que Sa Majefté Britannique 
fer oit plus difpofééa l’écouter , s’il pou- 
voit lui apprendre, en arrivant, que 
fon neveu étoit entré au Confeil d’Ë- 
tat avec tout l’agrément qu’il pouvoir'; 
defirer; ce qui lui fit dire dans rAflern- 
bléc de la Province de Hollande, qull 
ne partiroit point, que ce Prince ne fût'.' 
entièrement fatisfait. , : 

Pendant ce temps-là, le Penfionnair-e 
n’étoit pas fans inquiétude ; il fe voyoit 
à la veille d’une rupture ouverte avec 
la France; il favoit que le Roi étoit fort 
mécontent de la conduite des États- 
Généraux, & de la fienne en parti eu- 
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lier ; il convenoit , de bonne foi , du 
mérite extraordinaire de Sa Majefté, 
de fa pénétration, de fa capacité, de 
fa puifîànce, & de toutes les qualités 
qui le rendoient cher h fes Sujets, & 
redoutable à fes ennemis ; il voyoit peu 
de reflource dans les Alliés de la Ré- 
publique, beaucoup de foibleiïè & de 
mauvaife foi dans les Efpagnols. Le 
dedans du Pays n’étoit pas en meilleur 
état que le dehors ; le Commerce di- 
minuoit ; les Villes & les Provinces 
étoient divifées; les Soldats n’étoient 
point exercés ; les Charges & les Em- 
plois militaires ne'fe donnoient point 
au mérite, mais à la plus puiiTante folli- 
citation ; enfin , l’on n’avoit ni les Trou- 
pes , ni les munitions nécefïàires pour 
foutenir la Guerre. 

Dans cette fituation critique, le Pen- 
fionnaire faifoit fon poflible pour affer- 
mir la triple alliance de l’Empereur, 
du Roi d’Efpagne & des Provinces- 
Unies , quoiqu’il vît clairement qu’elle 
occafionneroit peut-être une Guerfe 
avec la France, & il diloit hautement, 
qu’il aimoit mieux s’expofer à tout ce 
qui en pouvoir arriver, que de manquer 
de parole aux Alliés de la République. 
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Il offrit même aux Efpagnols un fe- 
cours confidérablc d’hommes & d’ar- 
gent, pourvu que l’on mît, à la tête 
des Troupes, un Prince de la Maifon 
d’Autriche, capable de rétablir l’ordre 
dans les affaires , & la difcipline dans 
les Armées. 

On travailloit alors à. terminer la 
grande queflion des limites qui dévoient 
lervir de bornes aux nouvelles conquê- 
tes du Roi, dans la Flandre Efpagnole. 
On étoit convenu que chacun nomme- 
roit, de fon côté, des arbitres poür les 
fixer. La France avoit choifi le Roi de 
Suede & le Roi d’Angleterre; l’Efpa- 
gne nomma, de fon côté, l’Empereur 
& les Etats-Généraux ; le Roi déclara, 
que la médiation de l’Empereur ne pon- 
voit pas être admife , parce qu’il avoit le 
même intérêt que l’Efpagne dans la con- 
fervation des Pays-Bas; il refufa pareil- 
lement celle des Ecats-Généraux, qui 
s’étoient rendus fufpeéls par les démar- 
ches qu’ils avoient faites contre lui. 

Ce différent n’étoit pas encore termi- 
né , lorfque je revins de Boifleduc à La 
Haye. Je n’y demeurai que huit jours, 
pendant lefquels Grotius fut nommé 
Ambaflàdcur à la Cour de France* ' 
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'Mon réjour en Hollande , devenoit 
l'/jfort inutile aux Etats , Toit pour le temps 
i; Hpé'-la Paix, foi t pour le temps delà 
îfâlpûèrre dont ils étoient menacés , & 

JpuMls ne pouvoierit avoir qu’avec la * 
'^France. Ils allèrent au-devant du defir 
;|pié j’avois d’y retourner, au moment 
^•qu’ils pouvoient fe paflèr de mes fer- 
^Pqes : ils crurent même que je pour- 
être de quelque utilité au Sieur 
M'Grotiüs dans fa négociation , fi je. me 
" .-irouviois avec lui à la Cour de France. 

4%i .Je quittai donc la Hollande, avec l’a* XXXIIT. 
j^éërnent des Etats Généraux, dans le JeTarcme 
'■^deïïèin de n’y plus retournefv& je me fe fait Ca- 
’f|frendis à Saint-Germain , où.je déclarai thoh<luer 
Roi la réfolntion.où j’étois de chan- 
; ;%ger de Religion, qui caufa beaucoup 
vlide-joie & de furprife à Sa Majefté. Je 
■t^afuppliai feulement de m’en garderie 
;j|tfecret, afin que ma femme n’apprît ce 
flicbangement que par moi. Je ne m’é- 
,; tois pas déterminé à prendre ce parti 
.-••fans y avoir bien penfé. 

J’étois né & j’avois été baptife dans 
la Religion Proteftante; mon grand’- 
pere l’avoit profeiïëe jufques à fa mort; 

& mon pere, ayant embraiïe la Reli- 
gion Catholique,, m’avoit obligé-, lorf- 
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que je n’avois encore que fept ar 
fuivre fon exemple. Son changent 
déplue extrêmement h ma meré , 
il n’empêcha pas qu’elle ne devînt! 
puiffante dans la famille. Elle fe J 
fort avantageufement de foh pouvè 
pour favorifer la Religion Proteftarit 
où elle avoit été élevée dès fa plus t 
dre enfance. Elle n’eut aucune pe 
à me faire reprendre les premières im~ 
preflions qu’on m’avoit données, 
me dégoûter de la Religion Cathqf 
que, qu’elle avoit en horreur.' Cqf 
elle qui me fit naître l’envie de paf 
en Plollande, & qui étouffa le rn'ëco 
lentement que mon pere eut d’abôl 
de ma retraite : elle l’engagea mêmel 
me donner une penfion dé trente mille 
.livres , & elle y ajouta des gratification 
qui me mettoient en état d’y fubfiftt 
honnêtement. Mon pere , de concejt 
avec elle, pria le Prince d’Orange J 
grand oncle , de m’arrêter en Hollknl 
par des Charges & par des établit 
ments. Je trouvai auprès de lui toute 
la fatisfaélion que je pouvois defirer , & 
j’y goûtai, avec plaifir, l’avantage de ne 
dépendre que de moi. 

Les bons traitements que je recevoir 
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ide çe Prince & de fes proches , fecon- 
t 4pient fortement les inclinations de ma 
iinere. Ils me firent regarder la Hollande 

■ comme ma Patrie, & la France com- 
;®PAine Terre étrangère. On n’eut au- 
jiiinp peine à me perfuader , en Hollan- > 
:fle , que la Religion "Catholique , dont 
Je faifois profeffion en y arrivant, met- 
-i^oit un obftacle invincible à ma for- 
tune. Je pafiai en Angleterre , où je 
..tombai dangereufemçnt malade; j’y ap- 
pris la mort d’une foeur que j’aimois 
-'tendrement ; & ma mere, en me fai- 
.f$nt part 'de fa douleur , nie manda, 
Éue j’étois fur le point de la perdre elle- 
jmême , fi je ne lui donnois la confo- 
%tion d’embraflèr la Religion qu’elle 

■ jjyoit toujours profefiee. Le refpeét & 
jjà tendrefiè que j’avois pour elle, joint 
; £ux agréments que je trouvois en IIol- 
4ande , me déterminèrent à faire ce 

■ qu’elle defiroit. Je déclarai, en Angle- 
terre, la réfolution où j’étois d’embraf- 

fer la Religion Proteftante, & je l’exé- 
.cutai auflî-tôt que je fus de retour à la 

-.Haye.; ' 

Peu de temps après la mort du Prince 
'.'d’Orange , & la conclufion de la Paix 
dé Munfier , ma mere ménagea mon 
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• mariage avec la Princefie de Hefle-Caf- 
fel , & elle le fit agréer à mon pere, 
avec la meme facilité qu’elle avoir à 
•réuflir dans tout ce qu’elle entrepre- 
noit : ce mariage me confirma encore 
dans la Religion Proteftante. > 

Ainfi , j’ai d’atford été Proteftant, ert- 
fuite Catholique , pour obéir à mon pe- 
re; je redevins Proteftant par les con- 
feils & les infinuations de ma mere : 
mais ce fut par le choix le plus libre & 
le plus réfléchi que , dans un âge beau- 
coup plus avancé, j’embraflài pour tou- 
jours la Religion Catholique. 

Avant que d’en venir là, je voulus 
approfondir les motifs qui avoient en- 
gagé les Procédants à fe féparer del’E- 
glife Romaine. 

J’étois feandalifé , quand j’allois au 
Prêche, à Charenton , de voir que l’on 
y recevoir les Luthériens comme s’ils 
euffent été de la même Religion que 
nous , quoiqu’ils reconn liftent la pré- 
fence réelle du Corps de Jefus-Chrift 
dans l’Euchariftie. J’en demandai la rai- 
fon à un Miniftre , qui me répondit , 
que ce point là n’étoit pas un des arti- 
cles fondamentaux qui obligeât à une 
éntiere féparation ; mais feulement une 
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tiverfité d’opinion qui n’altéroit pas le 
ndde la Foi. Je lui répliquai , que l’on 
ipourroit dire autant des articles qui 
us tenoient féparés de l’Eglife Ro- 
jhe. Il me répondit , que non , parce . 
e l’Eglife Romaine étoit idolâtre, & 
la créance d’un Peul Dieu , qu’il 
iE. adorer , étoit un article^fondamen- • 
tellement nécefîàire au falut, que 
n- ne pouvoit pas regarder comme' 
teétiens ceux qui ne lecroyoiéntpas. 
iàvois très-bien que lés Catholiques 
mains n’étoient point idolâtres , & 
le culte qu’ils rendent k la Vierge- 
aux Saints , Pe rapportoit à Dieu ; 
fi , je ne fus pas fort fatisfait de fa 


îl J’avois vu dans le 17 e . . Chapitre du 
Livre de lIInlHtution de Calvin, 
vjgu’il rejette formellement l’opinion de 
'ibeux qui croient ne recevoir dans la 
'J|ene , que la figure du-Corps de Jefus- 
Ifhriil; , & qu’il reconnoît en mêmé- 
çemps, que la fublimité de ce Myftere 
iqi paroît incompréhenfible. Je conful- 
tai un Miniftre fur le fens de ce paflà- 
gé, qui m’avoit frappé , & je lui dis ; 
pu efl: donc ce Myftere incompréhen- . 
-fijble , dont Calvin parle en cet endroit? 
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Si le pain & le vin ne font que déi 
pies figures du Corps & du Sang b 
fus-Chrift, il ne peut y avoir, dat 
Sacrement , de Myftere incomprérh'ï 
ble que pour ceux qui admettent la' j 
fence. réelle. Calvin la croyoit < 
quoiqu’il paroiffe la nier dans d’at 
palïàges ; ou bien , il faut dire , qii’f 
s’entendoit pas lui-même , & qii’I 
tombé fur cet article dans une honte 
contradiction. Il me répondit, que < 
.vin n’étoit qu’un homme, qu’il imj 
toit peu de favoir ce qu’il avoit 
ou non , que fon Inflitution n’étoit pC 
la réglé de leur Foi , & que mên 
fleurs d’entre eux en défendoient la 
ture ; qu’ils avoient une autre réglé', ç 
étoit l’Ecriture & la parole de Dieu , 
qu’ils n’en reconnoifioient point d’à 
tre. J’infiflai , en lui difant, que J'efl 
Chrift avoit dit dans fon Evangile.,^ 
montrant à fesDifciples le pain & le v: 
ceciefi mon Corps, ceci eji mon Sang. Il 
dit, que cesparolesne devoientpasf 
prifes à la lettre , & qu’elles iignifioiï 
feulement , ceciefi la figure de mon Coè 
& de mon Sang. Sans quoi on adnqiç 
troit une chofe évidemment impoflib ' 
; Mais, lui dis-je, le myftere de la 1 
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nité , que nous croyons tous , ne nous 
paroît pas plus poflîble que celui de la 
préfence réelle, pourquoi donc prenez- 
vous à la lettre cette parole de Jefus- 
Chrift : Mon Pere & moi ne fommes 
qu'un, tandis que vous ne voulez pas 
entendre littéralement ces autres ex- 
preffions , qui ne font ni moins claires 
ni moins précifes : Ceci ejl mon Corps , 
ceci eji mon Sang? Il Te rejetta fur la 
Communion fous les deux efpeces, que 
Jefus-Chrill paroît avoir ordonnée dans 
fon Evangile , & il me demanda fière- 
ment , de quel droit l’Eglife Romaine 
l’avoit retranchée aux Fideles. 

Je lui demandai , à mon tour , de quel 
droit elle avoit changé l’adminiftration 
du Baptcme , que l’on donnoit autrefois 
par immerfion , & qui fe donne aujour- 
d’hui par infufion , pour éviter les acci- 
dents auxquels les enfants étoient ex- 
pofés ; changement qu’ils ont eux-mê- 
mes adopté. Je lui demandai pourquoi 
ils fuivoient tant de Rits différents dans 
l’adminifiration de la Cene , que les uns 
reçoivent affis, les autres debout, les 
autres en marchant, comme on le peut 
voir par ce qui fe pratique en Angle- 
terre , en Allemagne , en France & en 
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Ilollando? pourquoi ils n’employoient 
pas tous les mêmes paroles dans la dis- 
tribution du pain & de la coupe? de 
quel droit les Minières avoient changé 
les paroles du Sauveur, & fi un chan- 
gement fi confidérable pouvoit être juf- 
tifié par des raifons auifi fortes que cel- 
les qui ont porté l’Eglife Romaine au 
retranchement de la Coupe? Je lui rap- 
pellai ce que j’avois oui dire plufieurs 
fois, que l’Eglife Romaine elle-même 
ne regardoit pas ce retranchement com- 
me tellement nécefiàire, qu’elle ne pût 
accorder l’ufage de la Coupe , fi elle ju- 
geoit qu’il fût plus avantageux aux Fi- 
dèles de communier fous les deux ef- 
peces, que de n’en prendre qu’une. Il 
ne me donna, fur tous ces points, au- 
cune réponfe claire, précife & fatif- 
faifante. 

Un autre article, qui m’avoit toujours 
fait peine, étoit de favoir fur quoi pou- 
voit être fondée la vocation de nos Mi- 
nifires. Sans être fort favant, je voyois 
le Miniftere palier de main en main dans 
l’Egiife Romaine, depuis les Apôtres, 
fans aucune interruption , jufques h leurs 
derniers Succeflèurs. La nouveauté de 
la réforme & fa féparation feinbloienc 
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lui ôter cet avantage. Je voyois une la- 
cune de plufieurs fiecles entre les Apô- 
tres & nos premiers Réformateurs ; 
d’où leur venoit donc le droit de prê- 
cher, d’enfeigner, & d’adminiftrer les 
Sacrements? 

Ces difficultés & beaucoup d’autres, 
fur lefquelles on ne me fatisfaifoitpas, 
me déterminèrent à lire, pendant quel- 
que temps , les meilleurs Livres de con- 
troverfes , où ces matières ont été trai- 
tées & approfondies. J’y appris beau- 
coup de choies que j’ignorois ; & après 
avoir comparé , avec beaucoup d’atten- 
tion , les objections avec les réponfes , 
je m’apperçus que. la vérité étoit toute 
endere du côté de l’Eglife Romaine, 
& je ne différai plus à y rentrer. 

Je partis de Paris fix jours après avoir 
communiqué mon deflèin au Roi, & j’ar- 
rivai àThouars lest Septembre 1670. 
La nuit fuivante , je le déclarai à ma . 
femme , & le # lendemain à mon pere. 
Je partis enfuîte pour Angers, où je fis 
mon abjuration entre les mains de l’E- 
vêque. Je revins h Thouars fix jours 
après, où je trouvai les efprits fort par- 
tagés entre la joie & la trifteflè. Ma fem- 
me , par un entêtement fort ordinaire , 
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trouva un grand fujet d’amertume dans 
ce qui faifoit la facisfaétion des autres. 
Je lui dis , que j’étois touché de fa pei- 
ne, qui me paroifloit fort jufte dans les 
fentiments où elle étoit ; je l’aflurai que 
mon changement ne diminueroit en 
rien l’amitié que j’avois pour elle , & 
que je lui en donnerois des marques, 
dans tout ce qui ne feroit pas incompa- 
* tible avec mon premier devoir. 

Je pris foin de vous faire élever tous 
les deux dans la créance que j’avois em- 
brafïee , & il n’y eut que votre fœur aî- 
née qui ne voulut jamais renoncer aux 
impreflions qu’elle avoit reçues de fa 
grand’mere & de fa mere. 

„ Ici finifîent les Mémoires du Prin- 
„ ce deTarente, qui ne furvécutque 
„ deux ans à fon abjuration. Il mourut 
„ h Thouars, le 14 Septembre 1672, 
„ dans la 52 mc année de fon âge. Sa 
„ mort précéda de deux, ans celle du 
„ Duc de la Treinoille fon pere, qui 
,, n’arriva qu’en 1674. 

F I N. 
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NOTES 

HISTORIQUES 

ET CRITIQJUES. 


I. 

I 

Page 49. Depuis qu'il avoit fu que le 
Maréchal de Grammont , & M. de la 
Thuillerie , Ambajjadeur du Roi , 
av oient propofé aux Députés de VE- 
tat y de rappêlltr M. U Prince £ O - 
range. 

E Maréchal raconte, dans 
Tes Mémoires, que, dès la 
première entrevue qu’il eut 
avec le Prince d’Orange, il 
s’étoit apperçu du dérange- 
ment de fon efprit. Ainfi , il n’eft pas 
étonnant qu’il eût propofé aux Dépu- 

O ij 
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tés de l’Etat , de lui ôter le comman- 
dement des Armées de la République, 
pour le donner au Prince Guillaume:, 
l'on fils. . 

II. • :}$* 

Page 56. Je fis ma cour à la Reine ; 

mcre , & lui offris mes fervices. 

, . . , • 7.'.jv y -spi 

Le Cardinal de Retz ne rend pas juf 
tice au mérite de cette PrincefTe , quané 
il dit : Quelle avoir, plus que perfonney 
de cette forte d’efprit qui lui étoit nécef- r 
faire pour ne pas paroître fotte à ceux 
qui ne la connoiffoient pas. Il rapporte 
lui-même, dans la fuite de fes Mémoi-i^ 
res, deux ou trois converfations .parti- 
culieres qu’il eut avec elle , & qui lùf- | 
fifent feules pour prouver le contraire , 1 
puifqu’elle y fait paroître autant & peut- 
être plus d’efprit que M. de Retz lui- 
même, quoiqu’il en eût beaucoup : mais 
le Cardinal ne pouvoit'Iui pardonner, 
fon obflination invincible à maintenir: 
le Cardinal Mazarin, ennemi déck. _ „ 
du Cardinal de Retz ; & l’on ne peut 
nier qu’il n’y ait eu des moments où 
cette obflination pouvoit paroître ex— 
celfive. ; ■ 

' r' • 
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„ C’étoit une excellente Princefiè, 
„ dit le Marquis de Montglat , qui 
„ avoit de grandes qualités , mais qui 
„ ne fe Tentant pas capable de porter 
„ le fardeau du gouvernement, s’en 
„ repofa trop fur le Cardinal Mazarin, 
„ lequel s’attira la haine de tous les 
„ Peuples , & la rejetta fur elle : mais 
„ fa Régence étant finie , & ne fe mê- 
„ lant plus de rien, fa bonté naturel- 
„ le , qui l’avoit fait adorer du temps 
„ du feu Roi , fe fit connoître de nou- 
„ veau, & lui acquit l’amour de tous 
„ les Ordres du Royaume, qu’elle n’a- 
„ voit plus durant fa Régence. 

I I I. 

Ibid. Dans le temps que MM. de Bouil- 
lon & M. de Turenne , mes ondes , en- 
levoient , de leur coté , pour le Service 
des Princes que le Cardinal Mazarin 
avoit fait emprifonner. 

Le Duc de Bouillon étoit fort mé- 
content de ce que le Cardinal Mazarin 
lui refufoit le dédommagement qui lui 
avoit été promis pour l’échange de Se- 
dan , & de ce qu’il n’avoit pas encore 
à la Cour le rang que l’on y accorde 
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aux Princes étrangers. M. de Turenne, J - ; 
très-zéié pour la gloire & pour les ia ; 'j'. 
térêts de fa Mai fon, entroit dans les; J 
fentiments de fon frere, avec lequel dB ! 
vécut toujours dans une parfaite 
ligence : il étoit d’ailleurs très-attachéy .;«. 
en ce temps-lit, au Duc d’Anguien ; (c’eftf* 
le nom que l’on donnoit alors au Prince * f 
de Condé) M. de T urenne l’avoit connu? 5 j 
très-particuliérement dans les Campai ; j 
gnes de Fribourg Ôc de Nortlingue , où , 
s’étoit formée entre eux une liaifonîôa-:|| 
dée fur l’eltime mutuelle qu’ils avoieï^'^ 

. conçue l’un pour l’autre. % ' 

On avoit cru d’abord que M. de T.u 
renne quitteroit le Commandement .de 
l’Armée d’Allemagne, dès qu’il fauroil 
que le Duc d’Anguien étoit nommé 
pour la commander , & que ce Prince 
' amenoitavec lui le Maréchal de Guiçhèl 
qu’on appella dans la fuite le Maréchal, 
de Grammont,aprèsla mort de fon pere? 

& qui étoit plus ancien Maréchal que' 
le Vicomte de Turenne. On ne pouV# 
fe perfuader que celui-ci put jamai 
confentir à n’avoir que le troifieme ran 
dans une Armée qu’il commandoit e 
chef, & d’y voir, au-deiïus de lui, $88 | 
Général de vingt- cinq ans, & un Ma- ■ 
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léchai de France qui ne le furpalïoic 
ni en naiflànce , ni en mérite perfon- 
nel, & qui n’avoit fur lui que l’avan- 
tage de fon antiquité; mais M. de Tu- 
renne avoit Famé trop belle & trop éle- 
vée pour être fufceptible d’une délica- 
tefle fi mal placée. 

Voici la Lettre qu’il écrivit là-deflus 
à Mademoifelle de Bouillon: 

Ma ciiere Soeur, 

„ Plufieurs perfonnes me mandent 
„ que Fon dit à Paris que je ne luis 
„ pas bien avec M. leDucd’Anguien, 
„ & que je ne fuis pas bien-aife d’être 
„ joint à lui; je' vous prie, fi vous en 
„ oyez parler, de témoigner que je 
„ ne fuis pas fi impertinent que cela, 
„ & que c’eft un honneur que j’ai tou- 
„ jours recherché extrêmement : je 
„ vous allure qu’il y a une très-grande 
„ union dans cette Armée. M. le Duc 
„ d’Anguien vit aufîi-bien avec moi 
„ qu’il eft poffible , & il ne fe rencon- 
„ tre aucune difficulté entre M. léMa- 
,, réchal de Guiche & moi , n’ayant 
„ rien h démêler , & étant de tout 
„ temps fort bons amis : j’ai aulfi toute 

O iv 
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,, forte de fatisfaélion de la façon dont 
„ l’Armée Allemande vit avec moi ; je 
„ n’y ai pas trouvé la moindre contef- 
„ tation dans les chofes que j’ai de- 
„ firées , & au contraire toute forte 
„ d’obéiflànce : après la fin de cette 
„ affaire , je vous écrirai plus ample- 
„ ment. Adieu, ma très-chere Sœur, 
„ c’cft votre très-humble & très-affec- 
„ tionné ferviteur & frere , 

T u R E N N E. 

Du Camp devant Thilisbourg , 

ce 3 Septembre 1644 . 

Il feroit à fouhaiter pour tous les Sou- 
verains de l’Europe , que leurs Officiers- 
Généraux, dont la jalôufie & la défu- 
nion ont été plus d’une fois fi contraires 
au bien du Service , fufient toujours 
pénétrés des fentiments exprimés dans 
cette Lettre; au refie, fi M. de Tu- 
renne étoit content de commander fous 
les ordres du Duc d’Anguien, ce jeune 
Prince n’étoit pas moins fatisfait de pou- 
voir s’inflruire à fond des vrais princi- 
pes de l’art de la Guerre , par les avis 
& les exemples de M. de Turenne. On 
ne fauroit croire avec quelle attention 
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il obfervoit toutes fes démarches, avec 
quelle avidité & quelle pénétration il 
faififloit ces vues profondes & réflé- 
chies, que M. deTurenne, qui n’a voit 
pas une grande facilité à s’expliquer, 
n’exprimoit pas toujours avec une clarté 
bien lumineufe ; ce qui a fait dire au 
Cardinal de Retz , que ce grand Capi- 
taine a toujours eu , en tout comme en 
fon parler , de certaines obfcurités qui 
ne fe font développées que dans les oc - 
cafons , mais qui fe font toujours dé- 
veloppées à fa gloire. 

Le Duc d’Anguien appercevoit, à 
travers ces obfcurités, des traits de lu- 
mière qui pouvoient échapper à d’au- 
tres yeux que les liens; il n’avoit pas be- 
foin que l’on lui développât des idées & 
des réflexions, dontiltrouvoitlafource 
dans fon propre génie : & comme il étoit 
capable delesproduire,ilendécouvroit 
aifément toute l’étendue, & il en com- 
prenoit dans l’inftant toute la folidité. 1 
Je ne voudrois, difoit-il, me changer St.Evrt- 
pour perfonne ; mais fi favois à l'étre 
je voudrois être changé en M. de Turin- te Turea- 
ne , & c'efi le feul homme qui puiffe me uc ' 
faire fouhaiter ce changement-là. M. de 
Turenne, de fon côté, avoit la plus 

O v 
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« 

haute idée du mérite & des talents- 1 
Duc d’Anguien; & lorfqu’il apprit qi 
le Cardinal Mazarin l’avoit fait empi* 
fonner avec' le Prince de Conty^.t 
frère , & fon beau-frere le Duc delid? 
gueville , il en fut pénétré de doulei 
Il écrivit à la Reine mere, qu’en tra 
tant ainfi un Prince qui avoir fi fouve 
expofé fa vie, &verfé fon fang- h là te 
de fes Armées, elle avoir fait un ufa| 
trop rigoureux* de fon autorité ; il ï 
repréfenta.j que cette violence alk 
ajouter à là Guerre des deux Coiiroal 
nés, une Guerre civile & inteftine , < 
elle verroit “ fes Sujets le déchirer ei 
,, mêmes, proprement pour la quêL| 
„ relie d’un Particulier étranger coï^ 

„ tre un Prince du Sang de France/: 

Il ne s’en tint pas là. Voyant que f 
remontrances étoient fans effet, il i 
‘rerira à Stenay, Ville alors fortifiée qÉ 
appartenoit à M. le Prince* ou Mad&ï 
me de Longueville s’étoit rendue avé^ 
un grand nombre de perfonnes de^uité 
lité. Le Duc de Bouillon, de fon 
té, fe rendit avec le Duc de la Roché*:' 
foucaut, à Bourdeaux , Ville confié 
rable , qui fe déclara pour les Prinç 
M. de Turenne fit alors un Tra 
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avec les Efpagnols , qui lui fournirent 
des troupes & de l’argent. Il fut joint 
par fon Régiment, & par quelques au- 
tres dont les Officiers étoient attachés 
à M. le Prince : mais il ne fut pas heu- 
reux dans cette entreprife. Le Maré- 
chal Dupleffis-Praflin le battit à platte 
couture h la Bataille de Rhetel ; & ceux 
qui prétendent que M. deTurenne étoit 
un beaucoup plus grand Général que 
M. le Prince , par les avantages qu’il 
remporta fur lui avec les Troupes du 
Roi, devraient bien faire attention à la 
différence qu’il y a de combattre con- 
tre les Ennemis de l’Etat avec de vieil- 
lesTroupes aguerries, ou de menerau 
combat des Troupes raflembjées à la 
hâte , fur lefquelles on ne peut avoir 
qu’une autorité précaire. Ce qu’il y a - 
de certain , c’eft que M. de Turenne 
n’eut pas plus de fuccès,lorfqu’il com- 
battit contre les Troupes du Roi , que 
le grand Condé n’en eut dans la fuite, 
lorfqu’il eut levé l’étendart de la ré- 
volte. 

L’Abbé de Saint-Pierre , dans fes An- 
nales politiques , dit que M. deTurenne 
eût, à fon avis, mérité le nom de Grand , 
s'il ri eût pas quitté le parti de la Cour } 
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pour f vivre imprudemment la folle 'dm 
binon de fon frere aîné. “ Le grar 
„ Homme, dit-il, ne fe prêté jama 
„ au delïèin de ceux qui cherchent. 1 ! 
„ troubler la tranquillité intérieure! 
leur Patrie par des révoltes ; it ér 
ploie toujours volontiers, au côh 
traire , Tes talents h foumettre pre 
renient les révoltés, & à mairtteni 
la Paix intérieure , parce que le plu; 
grand malheur d’un Etat, eft la gM 
re entre les Citoyens. Les fau? 
d’un Miniftre-Général caufent;-à 
„ vérité , quelques malheurs dans l’ï 


55 
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tat, mais ils ne font rien en coint 


raifon des malheurs que caüfe.i 
Guerre civile. Ainfi , ce fera toujc 
à mes yeux une horrible tache dans 
la vie de M. deTurenne, d’avoit 
fuivi feulement un an ou deux 
parti des perturbateurs du repos pu- 
blic, & d’avoir fervi contre la P& 
trie fous les Chefs des féditieux quij 
armèrent les François contré 
„ François. ■ ' 

On ne peut nier que ces maximes dë 
M. l’Abbé de Saint -Pierre ne foiénF 
exactement vraies, & que 1 tout i 
fidele ne doit jamais s’en écarter; raais : - 
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il auroic pu , ce femble , y ajouter 
une réflexion : c’efl: que jamais faute 
ne fi bien réparée que celle qu’il 
reproche juftementà M. de Turenne, 
par les grands fervices qu’il rendit à 
l’Etat pendant tout le relie de fa vie; 
& que la Poftérité peut bien oublier 
cette faute , puifque ces fervices furent 
allez grands pour engager le Roi , qui 
devoir en être le plus offenfé, à en per- 
dre le fouvenir. On en peut dire autant 
du Prince de Condé , à qui elle donne 
encore aujourd’hui le nom de Grand, 
parce que le nombre, l’éclat & la gran- 
deur de fes fervices lui ont fait oublier 
fes fautes. 


I V. 

Page y 6. Le Comte d' Harcourt ^ui com- 
mandoit les Troupes du Roi. 

C’étoit un Prince de la Maifon de 
Lorraine , frere cadet du Duc d’El- 
bœuf ; il s’étoit fait une grande répu- 
tation, fous le régné de Louis XIII, 
dans la Guerre d’Italie , & il étoit re- 
gardé avec raifon comme un des plus 
habiles Généraux qu’il y eût en France. 
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Le Cardinal de Richelieu l’a voit em- g 
ployé, quoique la Maifon de Lorraine 
fût en difgrace. Le Comte d’Harcourt 
juftifia, par Tes fuccès, l’idée que. cé 
Cardinal avoit conçue de Ton mérite* 
Après la mort de Louis XIII, il s’att®- ; 
cha au Cardinal Mazarin, & il eut la 
complaifance de commander i’Efcorte j 
qui conduifoit les Princes en prifôn 
Havre. Le Public jugea qu’une pareîf-j 
le commiflîon ne convenoit pas 
Prince de Ton rang , & à un GénÜ 
de Ton mérite; & l’on fit là-deiïus cetté 
Chanfon , dont on prétendit que M. ! 
Prince étoit l’auteur. «•'' 

Cet homme gros & court, 

Si connu dans l’Hiftoire, 

Ce grand Comte d’Harcourt, 

Tout couronné de gloire, 

Qu» fecourut Cazal & qui reprit Turin, 

• Eft maintenant, bis . '' "4“' 
Recors de Jules Mazarin. 

- f r ■ , ' " ’ 

Depuis ce temps- là, le Prince 
Condé regarda Le Comte d’Harcourt 
.comme un de fes ennemis déclarés.; 
& les avantages qu’il remporta 
Guienne & enXaintonge fur lesTrou-.' 
pes rebelles, ne contribuèrent pas ;i 
les réconcilier. _.t ■ £ 
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Page 77. Mais nous apprîmes , fur no- 
' j _ tre route 3 que ces Suiffes ayant me- 
; naci Leur Commandant , &c. 

*£'*'•*. * • ' ‘ ' ' * - a- .- 

* . * " • » . .«• . . 

* ■ • 

Le même fait eft rapporté dans les 
Mémoires du Marquis de Montglat, 

’ avec cette circonftance , que ce furent 
•viles Soldats qui jetterent leur Gouver- 
; neur du haut de la Tour ; au-lieu que 
le Prince de Tarente fait entendre clai- , 
' ï.rè.ment, que ce Gouverneur fe préci- 
pita lui-même, dans la, crainte d’être 
poignardé par les SuifTes. 



Page 91. Tout ce qui part de la main 
- d'un grand Homme y ejl toujours pré- 
cieux. \ 

• i ^ Le Prince de Condé fut certaine* 

;• ment un des plus grands Hommes de ; 

;• fon fiecle. Le Cardinal de Richelieu 
a voit prévu ce qu’il feroit un jour , lors- 
qu'il étoit encore jeune. Comme ce Mi- 

niftre comptoir lui faire époufer fa nie- 

?.. ' ’ * - 4 ‘ ■ 1 
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plus grands Hommes ne deviennent 
qu’à force de réglés, de méditation 
& d’exercice : il n’a eu, dans fes pre- 
mières années, qu’à remplir des ta- 
lents qui lui étoient naturels, & qu’à 
fe livrer à fon génie ; il a fait , il a 
agi avant que de favoir; ou plutôt, 
il a fu ce qu’il n’avoit jamais appris. 
Dirai-je que les jeux de fon enfance 
ont été plufieurs vi&oires? Une vie 
accompagnée d’un extrême bonheur, 
joint à une longue expérience , feroit 
illuftre par les feules aétions qu’il 
avoit achevées dès fa jeuneffè. Tou- 
tes les occafions de vaincre, qui fe 
font depuis offertes,. il lesaembraf- 
fées; & cel.jes qui ffétoient pas , fa 
vertu & fon étoile les ont fait naî- 
tre. . .'. Homme rempli de gloire & 
de modeftie , on lui a entendu dire , 
jefuyois, avec la meme grâce qu’il 
difoit, nous les battîmes : homme dé- 
voué à. l’Etat, à fa famille, au Chef 
de fa famille ; fincere pour Dieu & 
pour les hommes; autant admirateur 
du mérite, que s’il lui eût été moins 
familier : un homme vrai , fimple & 
magnanime , à qui il n’a manqué que 
les moindres vertus. 



I 
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Parce qu’il étoit brufque & it 
tient, négligé fur fa perfonne , & inC* 

- pable d’une infinité de petites at 
dons que l’on s’eft fait une loid’ot 
ver dans la Société , toute la Cous j 
Lettres de étonnée, au mariage de la Princefle.çl 
Se vigne. Conty , fille du Roi & de Madame 
la Valiere, de le voir arriver avec’’; 
cheveux frifés & poudrés. 

On l 7 a fouvent comparé avec; I 
Turenne. LaMartiniere, dans:fon| 
toire de Louis XIV , prétend.qu’il>! 
avoit aucune cQmparaifon à faire 
tre ces deux Hérôs,parce que , .fe 
lui , la Tupériorité de M. de Turenij 
étoit fi grande, qu’elle exclu ôi t t< 
comparaifon. Le Public n’a pas fout 
crit k ce jugement , & on les cornai 
encore. 

Saint-Evremont, qui les avoit epr 
nus* & qui étoit capable de les applf 
cier , en a fait un parallèle qui m£ 
d’être lu. 

„ Vit-on jamais, dit M. Bofîuef 
„ deux hommes, lesmêmes vertus a^C 
„ des caraéleres fi divers, pour nep| 
„ dire fi contraires? l’un paraît âe 
„ par des réflexions profondes, & l’aï 
. „ tre , par de foudaines illuminatièj 


itized by Google 


tf ■ - 


ET CRITIQUES. 33 1 

„ Celui-ci, par conséquent, plus vif, 
„ mais fans que fon feu eût rien de pré- 
„ cipité ; celui-là, d’un air plus froid, 
„ fans jamais rien avoir de lent; plus 
„ hardi à faire qu’à parler; réfolu & dé- 
„ terminé au-dedans, lors même qu’il 
„ paroifloit embarralïe au-dehors. 

Il eft remarquable que , lorfque 
Louis XIV reçut la nouvelle de la mort 
de M. de Turenne, il dit : Ah ! tout eji 
perdu , M. de Turenne eft mort ; & lors- 
qu'il reçut celle de la mort du Prince 
de Condé , il dit : Je viens de perdre le 
plus grand Homme de mon Royaume . 

* * *v * 

V I L 

Page 94. Montaujier en commandoit 
une autre le long de la Riviere. 

C’eft celui qui fut depuis Gouver- 
neur de Monfeigneur , fils unique de 
Louis XIV. C’étoit un homme d’une 
probité rigide; & l’on a prétendu que 
Moliere avoit voulu peindre fon carac- 
tère dans la Comédie du Mifantrope. 
On dit même qu’il y a , dans cette Piè- 
ce, des traits qu’il ne défavouoit pas ; 
non qu’il les eût dits effectivement , mais 
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parce qu’il ne difïïmuloit pas qu’il' 
été capable de les dire , tant il les>: 
Scgraifia- voit juftes & raifonnables. Segrais 
a foit que M. de Mon tau fier n’étoit? 
propre à élever un jeune Prince, & 
le Duc de la Rochefoucaut y eût toi 
réuflî que lui : mais le Roi n’auroi 
mais pu fe réfoudre à confier Yë e 
tion de Ton fils à un Seigneur qui; 
toit engagé fi avant dans le par 
Rebelles pendant les troubles de j 
norité. Il eft certain que M. de 
taufier étoit capable de donner 
Prince de grandes leçons de verti 
raconte que la première fois qu’l, 
duifit à la chafie fon augufte Ele 
le fit defcendre de cheval au pri 
Village qu’il rencontra , le fit ètÿ 
dans une maifon de Payfan , & lui 
Voye^Monfeigncur , à quel excès, 
fcre ces gens- là font réduits , pourÿ, 
nir à votre luxe & à vos plaijirs. 

y* 

VIII. 




Page 103. Je le vis encore che 1 Pr 
homme. 

•- . - . -, v- - _ - 

C’étoit un fameux Traiteur de Pr 

; . - ( p 

Chez qui les plus grands Seigneurs 
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_laÇour,"& même les Princes, alloient 
dîner ou fouper enfemble fans façon. 
Ce qui prouve que les mœurs de ce. 
temps- là étoient bien différentes de 
Mîes' d’aujourd’hui. , 

■W‘ ■ .. - 

m. ix '■■■■ 

■ 

\ -, 

Page loi. Les cabales qui fe formoient. 
■jfÿ contre lui par les intrigues du Car- 
^Minal de Retç. : 

D’Voici un portrait de ce Cardinal, fait 
par M. le Duc de la Rochefoucaut,- 
q[ùi îe connoifloit bien, mais qui ne 
l’aimoit pas, depuis, fur-tout, que ce 
Cardinal, étant Coadjuteur de Paris* 
I%voit traité dé poltron en pleine aflem- 
Jîée du Parlement , quoiqu’il fût très- 
bien, comme il l’avoue lui-même dana. 
fes Mémoires, que ce Duc étoit fort 
brave. 

” „ PauldeGondi, Cardinal de Retz, 
a beaucoup d’élévation, d’étendue- 
d’efprit , & plus d’ofléntàtion que de ; 
,y vraie grandeur de courage; -il a une 
mémoire extraordinaire , plus de 
„ force que de politeffe dans fes pa- 
„ rôles, l’humeur facile, de la dqçk 
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licé & de la foibleffè à fouffrifc' 
plaintes & les reproches de fesanj: 
peu de piété, quelques appafe * T 
de Religion; il pâroîtambitieuxds 
l’être. La vanité, & ceux qui. 1’ 
conduit, lui ont fait entreprendre 
grandes chofes, prefque toutes ç 
pofées à fa profeffion. Il a fufeitéi 
plus grands défordres de l’Etat, 
avoir Un deiïein formé de s’en, 
valoir; & bien-loin de fe 
ennemi du Cardinal Mazarin, fiq 
occuper fa place , il n’a penfè. ç 
lui paroître redoutable, & à.fe 
tef de la fauffe vanité de lui êtré.o 
,y pofé. Il a fu néanmoins proi 
habileté des malheurs publics po 
fe faire Cardinal : il a fouffert fa pij; 
fon avec fermeté,. & n’a dû là lib' 
qu ? à fa hardielîè. La par.eflè l’aifpï 
tenu, avec gloire, durant pliifie; 
années , dans i’obfcurité d’une vié.ei 
rante & cachée; il a confervë ' Yi 
chevêché de Paris contre la puiflatK 
du Cardinal Mazarin : mais apr 
mort de ce Miniftre, il s’cn eft dg 
„ mis , fans connoître ce qu’il faif< 

„ & fans prendre cette con}onétàfj 
„ pour ménagér les intérêts de fes anï; 

i.-.rîfî 1 
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„ & les Tiens propres. Il eft entré dans 
„ divers Conclaves, où fa conduite a 
„ toujours augmenté fa réputation. Sa 
„ pente naturelle eft l’oiiiveté ; il tra- 
„ vaille néanmoins avec aélivité dans 
„ les affaires qui le preffent , & fe re- 
„ pofe avec nonchalance quand elles 
„ font finies. Il a une grande préfence 
„ d’efprit , & il fait tellement tourner 
„ à fon avantage les occafions que la 
„ fortune lui offre , qu’il femble qu’il 
„ les ait prévues & defirées; il aime à 
„ raconter , il veut éblouir indifférem- 
„ ment tous ceux qui l’écoutent par 
„ des aventures extraordinaires , & fou- 
„ vent fon imagination le fert mieux 
„ que fa mémoire ; il eft faux dans la 
„ plupart de fes qualités ; & ce qui a 
le plus contribué à fa réputation, eft 
„ de favoir donner un beau jour à fes 
„ défauts. Il eft infenfible h la haine 
„ & à l’amitié, quelques foins qu’il aie 
„ pris de paroître occupé de l’une & 
„ de l’autre ; il eft incapable d’envie 
& d’avarice , foit par vertu , foit par 
j, inapplication; il a plus emprunté de 
,, fes amis, qu’un Particulier ne pou- 
„ voit efpérer de leur pouvoir rendre; 
„ il a fenti de la vanité à trouver tant 
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„ de crédit & à entreprendre de s’ac- 
„ quitter; il n’a point de goût ni de 
„ délicateiïe ; il s’amufe à tout , & ne 
„ fe plaît à rien; il évite avec adrefle 
„ de laiffèr pénétrer qu’il n’a qu’une 

légère connoiflance de toutes cho- 
,, fes. La retraite qu’il vient de fai* 

„ re , eft l’aftion la plus éclatante & 

„ la plus fauflTe de fa vie ; c’efl un fa- 
„ crifice qu’il fait à fon orgueil , fous 
„ prétexte de dévotion ; il quitte la 
„ Cour, où il ne peut s’attacher; & 

„ il s’éloigne du monde, qui s’éloigne 
„ de lui. 

C’efl: porter la malignité jufques à 
l’excès, que de dire que la retraite du 
Cardinal de Retz, ne fut qu’un facri- 
fice fait à fon orgueil, fous prétexte de 
dévotion : il n’y a que Dieu feul qui 
ait pu lavoir fi cette dévotion fut fince- 
re ; ce qu’il y a de certain , c’efl: qu’elle 
eut toutes les apparences de la fincé- 
rité , & qu’elle ne parut accompagnée 
d’aucune foibleflè ; & l’on fait que la 
connoiflance des hommes ne s’étend 
pas plus loin que les dehors & les ap- 
parences, & qu’elle ne pénétré dans le ï 
cœur que par des conjeétures toujours 
incertaines & fouvent très*faulles. 

Quoi 
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Quoi qu’il en foit, le Cardinal de 
Retz s’eft peint lui-même dans fes Mé- 
moires tel qu’il étoit avant fa retraite, 
avec des traits que l’on ne peut imiter, 

& une fincérité que l’on a peine à com- , 
prendre : il n’y diiïimule pas Ton liber- 
tinage , ni les égarements de Ton efpric 
& de fon cœur ; ils font pleins de fail- 
lies vives & brillantes ; fes expreffions 
coulent de fource, & rien n’approche 
de l’énergie & de la nobleflc de fon 
ftyle ; il y jette fans affectation une mul- 
titude de réflexions fin es & profondes, 
qui font beaucoup plus neuves & plus 
ingénieufes que celles du Duc de la 
Rochefoucaut. Les principaux perfon- 
nages qui ont eu le plus de part aux 
événements qu’il raconte, y font peints 
avec des traits de maître , qui expriment 
en peu de mots les différentes nuances 
de leurs carafteres. Il n’y a que le por- 
trait de la Reine mere , & celui du Car- 
dinal Mazarin , qui paroiffent tracés par 
une main ennemie, que la paflîon em- 
porte au-delà des bornes de l’exaéte 
vérité. Ce Livre ell: , fans contredit, 
un des plus excellents morceaux d’hif- 
toire qui ait paru en notre langue ; & 
l’on ne fait s’il en ell aucun qui le l'ur- 
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pafle parmi les Ouvrages des plus cé- 
lébrés Hiftoriens de l’antiquité. 

Il adrefïè Tes Mémoires à une Dame 
dont on ignore le nom , quelque recher- 
che que l’on ait faite pour le favoir. Le 
Cardinal de Retz étoit Damoifeau , c’eft- 
à-dire, Seigneur deCommerci; c’eft-là 
qu’ils ont été compofés : il en remit le 
manuferit original à Dom Enneflon, 
Abbé Régulier de St. Mihel, en Lor- 
raine, dans le voifinage deCommerci, 
qu’il avoitchoifipourIbnConfefreur.Ce 
Religieux , les ayant examinés , trouva 
dans les endroits où il décrit les péchés 
de fa jeuneffe, des détails & des expref- 
fions qui lui parurent trop libres pour 
un homme élevé aux premières digni- 
tés de l’Egüfe; & il eut foin de les ef- 
facer fi parfaitement, qu’il a été impof- 
fible de les déchiffrer : c’eft delà que 
font venues les lacunes que l’on trouve 
dans le premier volume. 

Madame deSevigny parle dans une 
de fes Lettres, de cet Abbé de St. Mi- 
chel, en ces termes: 

„ J’avois dîné chez M. le Cardinal 
„ (de Retz,) j’y caufai avec l’Abbé 
„ de St. Mihel , à qui nous donnons, 
„ ce me femblc, comme en dépôt, la 
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„ perforine de Son Eminence : il me 
„ parut un fort honnête homme , un 
„ efprit droit & tout plein de raifon , 
„ qui a de la palfion pour lui , qui le 
„ gouvernera même fur fa famé, & 
„ l’empêchera bien de prendre le feu 
„ trop chaud fur la pénitence. 

Le Cardinal de Retz mourut h Pa- 
ris, le 24 Août 1679, âgé de foixante- 
cinq ans, onze mois & quelques jours: 
il eft enterré dans l’Eglife de St. De- 
nis, h côté de la porte du Chœur, fans 
aucune épitaphe. Il fut le dernier Abbé 
Com mandataire de cette riche Abbaye, 
qui fut réunie , après fa mort, à la Mai- 
fon Royale de St. Cyr : fon cœur fut 
porté au Calvaire du Marais, où l’on 
lui mit une épitaphe. 

X. 

Page 109. Il prit alors le parti de fe 
retirer dans le Faux bourg Saint- An- 
toine. 

Ce fut Ih qu’il fut attaqué par M. de 
Turenne, qui vouloit attendre que fon 
canon fût arrivé avant que de commen- 
cer fon attaque ; mais les ordres pref- 

P ij 
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fants & réitérés que le Cardinal lui fit 
donner de ne pas différer le combat , l’o- 
bligèrent de le commencer, fans avoir 
l’artillerie nécefiaire pour renvcrfer les 
retranchements & les barricades quicon- 
vroient l’Armée du Prince de Condé. 

Le Marquis de Montglat dit dans 
fes Mémoires , que le Duc de Nemours 
& le Prince de Tarente furent légère- 
ment bleffes dans cette fameufe jour- 
née. L’on voit ici que le Prince de Ta- 
rente n’y reçut proprement aucune bief- 
fure, mais qu’il eut feulement un coup 
dans la ceinture de fa cuiraffè , un au- 
tre qui perça fon chapeau, & un che- 
val tué (bus lui. 

Lorfque le canon de M. deTurenne 
fut arrivé , les attaques recommencè- 
rent, le combat devint fanglant & fu- 
rieux de part & d’autre. M. le Prince 
étoit perdu fans reffource , li Mademoi- 
fclle n’étoit venue à fon fecours : le Duc 
d’Orléans, à la perfuafion des ennemis 
du Prince de Condé, perfiftoit dans la 
réfolution de ne point ouvrir les por- 
tes de Paris h l’Armée du Prince, & 
de le laiïïcr démêler fa querelle avec 
l’Armée du Roi, fans le recevoir dans 
la Ville. Mademoifelle nous apprend 
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elle-mcmc, dans Tes Mémoires, que 
lorfqu’elle vint trouver fon Pere, pour 
l’engager à l’y recevoir, elle eut bien du 
dépit de voir des gens de Monjieur dans 
une grande gaieté , dans i efpérance que 
M. le Prince périroit : elle arracha plu- 
tôt qu’elle n’obtint, la permifiion d’aller 
elle-même à la Baftille, pour faire tirer 
le canon fur les Troupes du Roi; elle 
y vint accompagnée du Sieur Portail, J on ‘ saC ' 
Confeiller au Parlement, qui prit foin 
de faire charger les canons, & y mit 
le premier le feu : c’étoient des pièces 
plus fortes que celles qui y font aujour- 
d’hui ; elles étoient de douze livres de 
balle ; on les ôta dans la fuite , parce 
qu’elles caufoient un trop grand ébran- 
lement fur la plate-forme, quand on les 
droit dans les réjouifïïmces publiques, 
pour leur fubllituer de petites pièces de 
quatre livres de balle. Brouflèl, alors 
Gouverneur de la Baftille , étoit le fils 
de ce fameux Confeiller, dont la dé- 
tention avoit caufé les barricades ; il 
étoit, par conféquent, grand ennemi 
du Cardinal Mazarin , & il obéit fans 
aucune peine aux ordres de Madcmoi- 
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X I. 

Page 128. Un de. fes Partis arrêta un 
Courier y que L'on trouva chargé de plu- 
Jïeurs Lettres y & une y entre autres y de 
V Abbé Fouquet , &c. 

Il paroît que le Marquis de Mont- 
glat ignoroit la circonilance de cette 
découverte , puifqu’il attribue la mort 
de Chavigny aux reproches que lui 
fit M. le Prince dans un moment de 
mauvaife humeur, fur ce que fes affai- 
res étoient en méchant état; fans faire 
aucune mention de cette Lettre, qui 
mettoit en évidence la perfidie de Cha- 
vigny. Mademoifelle la rapporte toute 
entière dans fes Mémoires. Le Marquis 
de Montglat parle feulement d’une 
correfpondance que Chavigny entrete- 
noit avec Fabert, depuis Maréchal de 
France., & Favori du Cardinal Maza- 
rin ; mais il ne dit pas un mot de cette 
Lettre de l’Abbé Fouquet, qui conte- 
noit la preuve des infidélités de Cha- 
vigny, & de l’abus qu’il faifoit de la 
confiance de M. le Prince, pour le for- 
cer à un accommodement contraire k 
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fes intérêts. Voici les paroles du Mar- 
quis de Montglat : “ Le Prince de 
„ Condé étoit en ce temps-là fort raa- 
„ lade à Paris d’une fievre , de laquelle 
„ commençant à fe remettre , & voyant 
„ fes affaires en méchant état, il dé- 
„ chargea toute fa colere fur Chavi- 
„ gny , lequel avoit toujours confervé 
„ une correfpondance avec Fabert, 
„ par le moyen de laquelle il efpéroic 
M faire l’accommodement du Prince 
„ avec le Roi. Or, les affaires n’ayant 
„ pas tourné comme il penfoit , il en- 
„ tra dans la chambre du Prince, qui 
étoit chagrin de fa maladie & du 
mauvais état que prenoient fes af- 
„ faires; & ayant un peu parlé à lui, 
„ le Prince s’emporta tellement, qu’il 
„ lui dit des paroles pleines de repro- 
„ ches, & fi offenfantes qu’il en fut 
„ tout faifi ; de forte que la fievre le 
,, prit, & s’étant allé mettre au lit, en 
„ fortant de là , il n’en releva plus* car 
„ il moujrut le n Oétobre 1652. 
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X I I. 

Page 137 . Un fils mineur , que la foi- 

blefi'e de fion âge rendoit incapable du 

Stathouderat. 

Ce fils a été le fameux Prince d’O- 
range , qui fut fait Stathouder en 1 67a , 
après le maflàcre du Penfionnaire de 
Wit; &qui monta enfuite fur le Trône 
d’Angleterre, où il régna fous le nom 
de Guillaume III, fans cefler d’être 
Stathouder des Provinces -Unies. Le 
Stathouderat, qui demeura vacant par 
là mort , n’a été rétabli que long-temps 
après , avec un droit de fucceflion pour 
les Héritiers mâles & femelles, qu’on 
n’avoit point encore accordé à la Mai- 
fon d’Orange. Guillaume III a été , fans 
contredit, un génie très-fupérieurpour 
la conduite & pour le maniement des 
grandes affaires. Ce fut pendant fon 
régné que la forme finguliere du gou- 
vernement Anglois prit une entière 
confîflance. Les droits de la préroga- 
tive royale & ceux des deux Chambres 
du Parlement , furent alors fixés par des 
Loix précifes , qui s’obfervent encore 
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aujourd’hui. Ce Prince étoit petit-fils 
de l’Amiral de Coligni, parLouife de 
Coligni , fa bifaïeule : fon génie & fon 
caraétere relTembloient allez à celui de 
ce fameux Chef du Parti Huguenot ; 
il fut comme lui fouvent malheureux 
à la guerre , mais il fut toujours trou- 
ver des reffources pour fe relever après 
fa défaite. 


XIII. 

Page 1 4 1 . M. le Prince att'endoit pour 
aller à Bruxelles , que Fon fût con- 
venu du Cérémonial qu'il obferveroil 
avec l'Archiduc , Gouverneur-Géné- 
ral des Pays-Bas . 

C’étoit l’Archiduc Léopold, propre 
fils de l’Empereur régnant. L’on con- 
vint que le Prince de Condé & lui fe 
traiteroient d’égaux , & qu’ils fe don- 
neroient la main les uns chez les au- 
tres. Lorfque l’Archiduc vint prendre 
le commandement de l’Armée Efpa- 
gnole , le Prince de Condé refufà de - 
prendre le mot de lui , & il fallut que 
le Roi d’Efpagne envoyât, de ^ladrid, 
un Papier où tous les jours du mois 
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étoient marqués, avec le mot pour cha- 
que jour. Ce Papier fut remis au Comte 
de Fuenfaldagne, qui portoit le mot 
aux deux Princes de la part du Roi 
d’Efpagne. Dans la fuite, l’Archiduc 
étant fur le point de quitter les Pays- 
Bas pour retourner en Allemagne , Dom 
Juan d’Autriche , fils naturel du Roi 
d’Efpagne, arriva pour lui fuccéder: 
nouvelle difficulté de la part du Prince 
deCondé, qui prétendit précéder par- 
tout ce nouveau Gouverneur, en qua- 
lité de premier Prince du Sang de Fran- 
ce ; titre fort fupérieur à celui d’un (im- 
pie légitimé d’Efpagne. Pour accorder 
ce différent, l’Archiduc affeéta de traiter 
Dom Juan comme fon égal, & de lui 
rendre les mêmes honneurs que s’il eût 
été légitime. Le Prince de Condé n’ofa 
refufer de fuivre l’exemple d’un fils 
& frere d’Empereur , Roi lucceïïif de 
Hongrie. 

„ On s’étonnoit, dit le Marquis de 
,, Montglat, de la hauteur avec la- 
„ quelle ce Prince vivoit dans un Pays 
„ où il s’étoit réfugié; mais le befoin 
„ que les Efpagnolsavoient de lui ,au- 
„ gmentoit fa fierté. 

Il paroît que le Papier que l’on en- 
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voya d’Efpagne , où le mot étoit mar- 
qué pour chaque jour du mois , fut l’ex- 
pédient qu’on imagina pour terminer 
ladifpute qui s’éleva, furcefujet, en- 
tre l’Archiduc & M. le Prince, au Siégé 
de Rocroy, où l’Archiduc voulut fe 
trouver en perfonne. M. le Prince de 
Tarente dit, qu’en attendant la décifion 
du Roi d’Efpagne , on convint que le 
mot ne feroit donné, ni par M. l’Archi- 
duc ni par M. le Prince , mais par un 
Tiers, dont on conviendroit de part & 
d’autre. 

XIV. 

Page 206. Il perdit la Bataille . 

C’eft la Bataille des Dunes, qui fut 
perdue par l’imprudence & la témérité 
de Dom Juan , Général de l’Armée 
d’Efpagne. Le Duc d’Yorck, qui fer- 
voit dans cette Armée avec le Duc de 
Gloceller , fon frere , a fait une relation 
très-détaillée de cette action dans fes 
Mémoires, qui ont été imprimés à la 
fuite de la Vie de M. de Turenne, écrite 
par M. de Ramfay. C’eft là qu’il raconte 
que M. le Prince, voyant le Duc de 
Giocefter , qui étoit fort jeune, lui de- 
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manda s’il s’étoit jamais trouvé à une 
Bataille. Il répondit que non. Monfieur 
le Prince lui dit : Dans une demi-heu- 
re , vous verre[ comment nous en per- 
drons une. 


X V. 

Page 237. Je ménageai feulement une 
honnête bienféance entre M. le Prince 
& M. de Turenne , dans le dejfein de 
les unir plus étroitement , Ji le Cardi- 
nal venoit à manquer. 

• Ces exprefîions font allez entendre 
que cette liaifon étroite, qui avoir au- 
trefois uni ces deux grands Capitaines, 
ne fubfilloit plus. Il étoit difficile qu’elle 
fe confervât entre les Généraux de deux 
Partis contraires, fur- tout dans une 
Guerre civile, où il entre toujours, de 
leur part, plus d’intérêt perfonnel que 
dans les autres : mais leur défunion ne 
s’étoit pas bornée à un (impie refroi- 
diflement; elle avoit dégénéré en une 
inimitié déclarée pendant la Campagne 
de 1655; &• voici quelle fut i’occafion 
de cette rupture. 

M. de Turenne, ayant appris que 
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l’Armée Efpagnole fe retiroit après 
avoir pafle l’Efcaut, chargea le Mar- 
quis de Caftelnau d’attaquer l’Arriere- 
garde , où le Prince de Condé s’étoit 
mis pour veiller à ce que la retraite fe 
fit en bon ordre. Le Marquis de Caf- 
telnau l’attaqua vigoureufement; mais 
l’on convient que M. le Prince de Condé 
fe retira en grand Capitaine, tournant 
tête fouvent pour efcarmoucher, & fans 
que cette Arriere-garde, compofée de 
fept ou huit Efcadrons de Cavalerie, 
allât plus vite que le trot. M. de Tu- 
renne voulut informer le Cardinal de 
cette aétion , & il lui en fit une rela- 
tion qu’il envoya au Quefnoy, où ce 
Miniftre étoit alors avec le Roi. Le Ca- 
valier qui la portoit, fut pris en che- 
min par un Parti de M. le Prince , qui 
ouvrit toutes les Lettres dont il, étoit 
chargé. Il trouva que M. de Turenne 
repréfentoit fa retraite comme une vé- 
ritable fuite , jufques à dire que quel- 
ques-uns de fes Efcadrons avoient paffë 
l’Efcaut à la nage. Cette circonftance 
avoit été dite à M. de Turenne, qui 
ne fut pas préfent à cette aélion , par 
un Colonel, nommé M. de Saint-Lieu; 
& il étoit vrai que quelques Cavaliers 
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avoient pafie l’Efcnut à la nage, mais 
ils n’étoient pas en allez grand nombre 
pour que l’on pûc les qualifier d’Efca- 
drons. M. le Prince, vivement piqué 
de cette relation , envoya un Trom- 
pette à l’Armée Françoife, avec trois 
Lettres , dont l’une étoit adrefiee à 
M. de Turenne; l’autre, au Maréchal 
de la Ferté; & la troifieme, au Mar- 
quis de Caftelnau. Il mandoit au pre- 
mier, que s’il avoitété à l’Avant-garde 
de fon Année, comme lui étoit à l’Ar- 
riere-garde de la Tienne , il n’eût pas 
mandé au Cardinal des choies fi con- 
traires à la vérité , & ne fe fut pas vanté 
de l’avoir fait fuir devant lui ; mais qu’il 
n’en parloit que par imagination , n’é- 
tant pas accoutumé de fe trouver en ces 
lieux-là, par le grand foin qu’il prenoit 
de la confervation de fa Perfonne. 

Au Maréchal de la Ferté , il fe plai- 
gnoit de l’injuftice que lui faifoit le Ma- 
réchal de Turenne par fa fauffè' rela- 
tion, difant qu’il s’en rapporteroit plu- 
tôt à lui, qui étoit plus près du lieu où 
l’aftion s’étoit palïëe, & qui ne prenoit 
pas d’ordinaire autant de précautions 
que l’autre pour s’éloigner du péril. 
M. de Turenne ajoute, dans fes Mé- 
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moires , que le Prince mandoit au Ma- Mftn. de 
réchal de la Fer té, que M. deTurenne re nnc. U 
ne parloit pas de lui en bons termes 
dans fa relation. Enfin, M. le Prince, 
dans la Lettre adrefîee au Marquis de 
Caftelnau , le louoit de la valeur qu’il 
avoit fait paroître dans l’attaque de fon 
Arriere-garde, ajoutant qu’il étoit trop 
honnête-homme pour ne pas demeurer 
d’accord, que s’il avoit été bien atta- 
qué, il s’étoit bien défendu, & qu’il 
ne s’étoit retiré qu’au trot , fans perte 
& fans défordre. Il finifioit par affurer 
le Marquis, qu’il s’en rapporteroit plus 
volontiers à fon témoignage, puifqu’il 
avoit toujours été préfent à l’aftion, 
qu’à celui de M. deTurenne, qui n’a- 
voit point combattu. 

Il y a toute apparence que le Maré- 
chal de la Ferté & M. de Caftelnau 
ne montrèrent point à M. de Turenne 
les Lettres qu’ils avoient reçues , qui 
lui étoient trop injurieufes pour être 
montrées, & que ce fut fur le rapport 
qu’on lui en fit, qu’il dit dans fes Mé- 
moires, que M. le Prince' l’accufoit 
d’avoir mal parlé dans fa relation du 
Maréchal de la Ferté: ce qui n’eft nul- 
lement vrailemblable. 
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Quoiqu’il en foie, M. deTurenne, 
qui confervoit toujours un fang froid 
admirable , ayant reçu la Lettre qui lui 
étoit adreflëe , en préfence de plufieurs 
Officiers, la leur montra dès qu’il en 
eut pris la leéture, fans rien dire au 
Trompette qui l’avoit apportée. En- 
fuite , ayant fait réflexion que M. le 
Prince pafloit un peu les bornes de ce 
qui le pratique, dit au Trompette qu’il 
le ferait punir, s’il lui apportoit encore 
de femblables Lettres à l’avenir; & il 
le renvoya fans autre réponfe. Il ne ré- 
crivit point à M. le Prince; mais le Ma- 
réchal & le Marquis lui répondirent 
par des Lettres politiques & ambiguës, 
dans lefquellcs, en louant la belle re- 
traite du Prince, ils prenoient en même- 
temps la défenfe de M. deTurenne. 

Il juflifie fa relation dans fes Mémoi- 
res, en difant, u qu’il n’y étoit nommé 
„ en rien ; qu’il n’appuyoit pas fur la 
„ retraite précipitée des Ennemis, ni 
,, fur le mauvais parti qu’ils avoient 
„ pris de venir à un Polie au-devanc 
„ de l’Armée du Roi , pour le quitter 
„ en fa préfence, & enfuite entrer en 
,, une telle confuflon, qu’ils abandon- 
„ nerent toutes les rivières & les Pays 
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„ du monde les plus avantageux , avec 
„ une Armée, laquelle, s’ils ne l’euf- 
„ fent pas affoiblie, en prenant jalou- 
„ fie de leurs Places fans fujet , n’étoit 
„ pas inférieure à celle du Roi. 

Refte à favoir fi tous ces reproches, 
qui font, comme l’on voit, une cen- 
fure très-forte de la conduite des En- 
nemis , doivent être appliqués à M. le 
Prince , ou aux Généraux Efpagnols, 
qui ne fuivoient pas toujours fes avis; 
du refte, M. de Turenne allure, dans 
fes Mémoires, que la Lettre de M. le 
Prince ne le fâcha pas , fentant quil 
n’avoit rien fait contre l'eflime qu’il avoit 
pour M. de Condé , ni contre le refpect 
que Von doit à un Prince du Sang; mais 
quil vit bien que les chofes ne lui ayant 
pas rèuffiy il s’échauffait fur une matière 
bien légère. Depuis ce temps-là, M. le 
Prince & lui ne s’écrivirent plus, com- 
me ils avoient fait les années précé- 
dentes. 

M. de Ramfay dit , dans la Vie de 
M. de Turenne, qu’ils ne fe réconci- 
lièrent parfaitement qu’à la Conchfion 
de la Paix des Pyrénées. 

Il y avoit déjà long-temps que cette . 
Paix étoit conclue , lorfque le Prince 
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de Tarente travailloit à ménager entre 
eux une honnête bienféance ; ce qui 
prouve que leur réconciliation n’étoit 
pas encore bien parfaite. 

XVI. 

r ... 

Page a 2 9. Les Articles de la Paix & du 
Mariage furent arrêtés apres plufieurs 
Conférences , dans lef quels les intérêts 
de M. le P rince furent plus long-temps 
débattus , qu'aucun autre Article. 

Le Cardinal Mazarin , qui avoit pris 
à la Cour de Rome , où il avoit long- 
temps vécu , le goût du cérémonial & 
de l’étiquette la plus fcrupuleufe , prit 
d’abord une infinité de précautions , 
pour qu’il ne fût pas dit qu’un des deux 
Minillres eût fait un pas de plus que 
l’autre pour fe rapprocher. Il fallut 
trouver un lieu, dont une partie fût cen- 
fée appartenir au Roi de France, & 
l’autre au Roi d’Efpagne : & l’on choifit 
une Ifle fituée au milieu de la Riviere 
de Bidafioa , qui fépare les deux Royau- 
mes ; on la nommoit alors Y Ifle des Fai- 
fans, & on l’a appellée depuis l 'Ifle de 
la Conférence ; il fallut y conftruire un . 
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bâtiment, qui fe trouvât jufte au milieu 
de cette Ifle. Il y avoit, au milieu du 
bâtiment, une chambre qui avoit deux 
portes. Tune du côté de la France, & 
l’autre du côté de FEfpagne : cette 
chambre fut meublée , moitié par la 
France, & moitié par FEfpagne. On 
s’efl: fagement difpenfé depuis ce temps- 
là , de cet amas de formalités minutieu- 
fes qui font perdre beaucoup de temps, 
& qui ne peuvent être d’aucune utilité. 
Le Cardinal rendoit compte au Roi , 
à la Reine mere , & fouvent à M. Le 
Tellier, de tout ce qui fe pafToit dans 
les Conférences, par des dépêches qui 
ont été données au Public : on y voit 
avec quelle fermeté Dom Louis de 
Haro , Miniftre d’Efpagne, infifta pour 
obtenir que M. le Prince fût rétabli 
dans fon Gouvernement de Bourgo- 
gne , & dans fa Charge de Grand-Maî- 
tre de France, & combien le Cardinal 
fit de difficultés avant que de palfercet 
Article. Ce feroit, difoit-il, encoura- 
ger les Rebelles , & juftifier en quel- 
que forte la rébellion , que d’accorder 
de pareilles grâces à ce dangereux Prin- 
ce : c’eft ainti que le Cardinal qualifioit 
le Prince de Condé dans fes Dépêches. 
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Dom Louis de Haro, le voyant inflexi- 
ble fur cet article , prit un tour aflèz 
adroit pour vaincre fa réfiftance, en lui 
difant que fi le Roi d’Efpagne ne pou- 
voir rien obtenir en faveur du Prince 
de Condé , Sa Majefté Catholique ne 
pourroit s’empêcher de récompenfer les 
grands fervices que ce Prince avoir ren- 
dus à fa Couronne , en lui donnant , ou 
le Gouvernement général des Pays- Bas, 
ou la Ville & Province de Cambray, en 
pleine fouveraineté. Le Cardinal, qui 
comprit alors que M. le Prince gagne- 
roit beaucoup plus en recevant de fl 
grandes faveurs du Roi d’Efpagne, aux- 
quelles il ne pouvoit pas s’oppofer, qu’à 
rentrer en France avec les deux Char- 
ges que l’on demandoitpour lui, devint 
beaucoup plus traitable fur l’article du 
Prince de Condé, & il fut décidé que 
le Gouvernement de Bourgogne lui fe- 
roit rendu, & que le Duc d’Anguien, 
fon fils , auroit la Charge de Grand- 
Maître; mais, avant qued’yconfentir, 
le Cardinal obtint la ceflion de la Ville 
d’Avefne, & la reftitution de celle de 
Juliers au Duc de Neubourg : par-là , 
les deux Miniftresfe vantèrent, chacun 
de leur côté, d’avoir terminé cette Ion- 
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gue conteftation à leur avantage , l’un , 
en obligeant le Miniftre.de France à 
donner au Prince de Condé les Char- 
ges importantes qu’il refufoit opiniâtré- 
ment de lui rendre; & l’autre, en obli- 
geant le Miniftre d’Efpagne à lui céder 
une Ville qui caufoit un plus grand bien 
h la France, que les Charges rendues 
au Prince de Condé ne pouvoient lui 
faire de mal. 

La Martiniere, dans fonlliftoire de L. a*. 
Louis XIV, fait de grands reproches au 
Comte de Buffy Rabutin, d’avoir dit 
dans fes Mémoires , en parlant du Prince 
de Condé, “ que jamais un Prince, qui 
„ n’eft pas Souverain , ne s’étoit tiré 
„ d’une auflî méchante affaire que la 
„ lienne, avec tant de bonheur & tant 
„ de gloire. 

On ne craindra pas de dire que la 
critique de La Martiniere eft ici très- 
mal fondée. N’étoit-ce pas beaucoup 
pour un Prince né Sujet, de rentrer en 
France , après tant d’années paftees dans 
la révolte , en vertu d’un Traité folem- 
nel, conclu entre les deux plus puif- 
fantes Couronnes de l’Europe, qui lui 
afïure des avantages confidérables, lorff 
qu’il ne pouvoir attendre que de terri- 
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blés châtiments de celle qu’il avoit fi 
cruellement offenfée ? Il fut , à la vérité, 
obligé d’écrire au Roi une Lettre très- 
humble & très-refpe&ueufe, pour lui 
témoigner un repentir fincere de fa con- 
duite paflëe ; mais n’étoit-ce pas un 
grand bonheur pour lui , que le Roi fon 
Maître voulût bien fe contenter d’une 
foumiffion fi julle & fi raifonnable de 
la part d’un Sujet qu’il étoit en droit 
de punir févérement, & qui recevoir 
encore des grâces qu’il avoit mérité de 
perdre pour toujours? 

N’eût-on pas dit que le Duc de Mont- 
morency, oncle du Grand Condé, eût 
été bien heureux de fauver fa vie , & 
une partie de fa fortune, en écrivant 
au Roi, après fa révolte, une Lettre 
humble & foumife, & en confervant 
encore fon Gouvernement de Langue- 
doc? N’eût-on pas regardé fon aècom- 
modement comme très-glorieux , s’il 
étoit devenu une des conditions de la 
Paix entre la France & l’Efpagne ? Rai- 
fonner autrement, c’eft avoir une idée 
peu jufte du bonheur & de la gloire. 
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XVII. 

Page 230. Il y fut très-bien reçu 4 quoi- 
qu'on ait dit le contraire. 

„ Il arriva, dit le Marquis de Mont- 
„ glat, le 8 Janvier 1660, à Aix, où 
„ il fut defcendre chez le Cardinal Ma- 
„ zarin , avec grande mortification d’ê- 
„ tre obligé de fe foumettrc à lui , après 
„ les chofes qui s'étoient paflecs entre 
„ eux ; mais il fallut que fa grande 
„ fierté & fon courage hautain s’hu- 
„ miliât en cette occafion , & qu’il 
„ fléchît le genouil devant l’idole que 
„ tout le monde adoroit en France. 

C’étoient là les propos ordinaires des 
Courtifans de ce temps-là , & fur-tout 
de ceux qui , s’étant attachés au Car- 
dinal Mazarin , regardoient cette pre- 
mière vifite , que M. le Prince fut obligé 
de lui rendre , comme un jour de triom- 
phe pour le Minière, & d’humiliation 
pour le Prince. Le Marquis de Mont- 
glat auroitpu ajouter, que le Prince eut 
encore un autre défagrément; c’eft que 
deux jours après la fignature du Traité 
des Pyrénées, le Cardinal fit favoir au 
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Prince, que , par condefcendancc, il lui 
donneroit la droite chez lui, mais qu’il 
prétendoit le précéder par-tout ailleurs. 

M^s, dans les circonftanceS où fe 
trouvoit le Prince de Condé, on efl: 
beaucoup plus occupé du folide que 
d’un cérémonial de peu de conféquen- 
ce , & l’on facrifie aifément des affaires 
d’étiquette à des intérêts plus chers & 
plus précieux : le Prince dut fe trouver 
fort heureux de pouvoir revenir à la 
Cour avec tous les titres , en confer- 
vant dans fa Maifon deux auffi belles 
places que cellesde Grand-Maître & de 
Gouverneur de Bourgogne ; il fut per- 
fuadé , avec raifon , que de fi grands 
avantages n’étoient pas payés trop cher 
par l’humiliation d’une première vifite. 

A l’égard de la prefféance que le Car- 
dinal exigeoit, fa prétention n’étoitpas 
nouvelle ; le Prince lui avoit déjà cédé 
le pas, lorfqu’il fut fait Cardinal, fous 
le régné précédent , quoiqu’il ne fût pas 
encore Premier-Minillre , parce que le 
Cardinal de Richelieu prétendoit que 
les Cardinaux dévoient avoir le pas fur 
les Princes du Sang. Le Prince, alors 
Duc d’Anguien, eut peine à fe fou- 
mettre à cette décifion -, mais il s’y 

étoit 
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étoit fournis par un ordre exprès de 
fon pere. 

„ Le Cardinal, pourfuit le Marquis 
„ de Montglat, le mena chez la Rei- 
„ ne , où étoit le Roi , devant lequel 
„ il mit un genouil en terre, & lui de- 
,, manda pardon de ce qu’il avoit fait 
„ contre fon fervice. Le Roi fe tint 
„ fort droit, & le reçut très-froide- 
„ ment, & la Reine auffi. 

N’étoit-ce pas beaucoup qu’ils le re- 
çuilènt, & qu’ils fe fullènt obligés , par 
un Traité folemnel, à le recevoir, les 
mains encore teintes, pour ainfi dire, 
du fang de leurs Sujets? Le Prince de 
Condé ne s’attendoit pas fans doute à 
en recevoir des carellès. 

„ Le lendemain , le Cardinal lui 
,, donna à dîner ; puis ayant demeuré 
„ peu de jours à la Cour, où il jouoit 
,, un afTez méchant perfonnage, il en 
,, repartit pour aller h Paris, où il y 
„ avoit huit ans qu’il n’avoit été. 

Tout homme qui n’eft pas en faveur 
auprès de ceux qui gouvernent, eft tou- 
jours cenfé faire à Ta Cour un méchant 
perfonnage ; mais cette expreifion , qui 
s’applique fi fouvent à de fimples Par- 
ticuliers , ne convenoit nullement k un* 
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homme tel que le grand Condé, qui 
portoit par-tout avec lui un rang, un 
. mérite & une réputation qui lui appar- 
tenoient en propre, & qu’aucun air 
d’indifférence ou de dilgrace de la part 
desMiniftres,n’étoit capable d’effacer. 

„ En retournant , il reçut les com- 
„ pliments dans les Villes, parce qu’il 
„ avoit vu le Roi; & dès-lors ilréfolut 
„ de vivre comme un Particulier, fans 
„ fe mêler de rien, & d’avoir une fou- 
„ pleffe & une complaifance entière 
„ pour la Cour & les Favoris:,, c’eft- 
à-dire , qu’il réfolut de ne rien oublier 
pour regagner les bonnes grâces du Roi. 
Pouvoit-il prendre une réfolution plus 
fage & plus digne de lui? 

Le Roi , qui n’étoit pas facile à ga- 
gner , ne fe preflà pas de lui donner fa ' 
confiance : il voulut auparavant le con- 
noître par lui-même; & quand il l’eut 
connu, il lui donna le commandement 
de fes Armées, jufques à ce que les in- 
firmités de l’âge l’obligerent à y renon- 
cer : jufques-là il fut toujours employé 
dans toutes les Guerres; & ce fut alors 
qu’il répara , par fes longs & importants 
fervices, tout le mal qu’il avoit fait h la 
France pendant les années de fa,révolte. 
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Louis XIV, voulant commander Tes 
Armées en perfonne pendant la Guerre 
de "Hollande , nomma pour fes deux 
Lieutenants-Généraux, M. le Prince & 
M. de Turenne; &, au premier Camp 
qui fut pris dans le Pays ennemi, il 
donna ordre auMaréchal-des-Logis de 
l’Armée , d’affigner, pour M.-le Prince, 
le plus beau logement qui fe trouveroit , 
fans l’en avertir. M. le Prince étant ar- 
rivé , demanda où il étoit logé ; on lui 
montra une maifon très-belle, & très- 
commode , où fon équipage étoit déjà 
arrivé , & fon appartement tendu. Il 
demanda où étoit logé le Roi , & l’on 
lui montra une maifon beaucoup plus 
fimple & moins commode que la fien- 
ne; il s’imagina que c’étoit un tour que 
l’on avoit voulu lui jouer pour indifpo- 
fer le Roi contre lui : il alla auffi-tôt fe 
plaindre vivement au Roi de la méprife 
ou de la malice du Maréchal-des-Logis. 
Mon Coiijin , lui dit le Roi, il ri a rien 
fait que par mes ordres : vous êtes ici le 
General; je fers dans votre Armée en qua- 
lité de Volontaire , pour apprendre de 
vous le métier de la Guerre , & il ejl jufle 
que vous aye[ le logement qui convient à 
un Général d' Armée, 
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Que pouvoit-on imaginer de plus no- 
ble & de plus flatteur pour faire fentir 
à ce Prince que les égarements* de fa 
jeunefle étoient enfevelis dans un éter- 
nel oubli? il le fentit fi vivement, qu’il 
n’y eut aucun François dans le Royau- 
me plus fincérement attaché h la Per- 
fonne du Roi, que le grand Condé. Il 
fe fignala encore par de nouveaux ex- 
ploits, qui contribuèrent beaucoup à la 
gloire de la France pendant les plus 
brillantes années du régné de Louis 
XIV. 

A l’égard de M. de Turenne , on 
fait qu’il fut enterré comme du Guef- 
clin , par un ordre exprès du Roi , dans 
l’Abbaye de St. Denis : fur quoi l’on 
fit les Vers fuivants, qui ne doivent pas 
être oubliés. 


T urenne a fon tombeau parmi ceux de nos Rois ,* 
Il acquit cet honneur par mille beaux exploits. 
Louis voulut ainfi couronner fa vaillance , 

Afin qu'aux fiecles à venir 
On ne mit point de différence 
Entre porter le fceptre & le bien foutenir . 


En voici une traduction Latine qui 
n’a pas encore été imprimée , mais qui 
mérite bien de l’être: • 
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Keguin inter tumulos magni jacet urna Tu- 
renni; 

Egregia hocilli fafta tulêre decus. 
Pofteritas, hinc difce, parùm diftare, coro- 
nain 

Suftineat nè caput, fuftineat nè manus. 

XVIII. 

Page 257. M. Fouquet fut arrête , & 

conduit au Château cF Angers. 

Le Roi parle du difcours qu’il tint 
alors en préfence du Prince de Taren- 
te , & des autres Seigneurs qui étoient 
avec lui , dans la Lettre qu’il écrivit , 
de Nantes, h la Reine mere, pour lui 
faire part de la détention du Surinten- 
dant. Cette Lettre mérite d’être lue, 
non -feulement parce qu’elle contient 
les circonftances les plus particulières 
de cet événement , mais encore parce 
qu’elle eft très-propre à faire connoître 
les fentiments de Louis XIV, & le ca- 
raftere de fon efprit : c’eft ce qui nous 
détermine à l’inférer dans ces Notes. 
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A Nantes , le 5 Septembre 1 66 1 . 


Madame ma Mere, 

,, Je vous ai déjà écrit, ce matin, 
„ l’exécution des ordres que j’avois 
„ donnés pour faire arrêter le Surin- 
,, tendant; mais je fuis bien-aife de 
„ vous mander le détail de cette af- 
„ faire : vous favez qu’il y a long- temps 
„ que je l’avois fur le cœur; mais il a 
„ été impolïïble de la faire plutôt, 
„ parce que je voulois qu’il fit payer 
„ auparavant trente mille écus pour 
„ la Marine; & que d’ailleurs, il fal- 
„ loit ajufter diverfes chofes qui ne 
„ pou voient fe faire en un jour; & vous 
„ ne Cuiriez vous imaginer la peine 
„ que j’ai eue feulement à trouver le 
„ moyen de parler en particulier à 
,, d’Artagnan. Néanmoins, il y a deux 
„ jours que je lui avois commandé de 
,, fe tenir prêt, & de fe fervir deDu- 
„ clavaut&de Maupertuis, au défaut 
„ des Maréchaux des Logis & Briga- 
„ diers de mes Moufquetaires , dont 
„ la plupart font malades : j’avois la 
„ plus grande impatience du monde 
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„ que cela fïit achevé , n’y ayant plus 
„ autre chofe qui me retînt en ce 
,, Pays. Enfin , ce matin , le Surinten- 
,, dant étant venu travailler avec moi, 
,, h l’accoutumée, je l’ai entretenu tan- 
,, tôt d’une matière, & tantôt d’une 
„ autre , & fait femblant de chercher 
,, des papiers , jofqu’à ce que j’aie ap- 
,, perçu, par la fenêtre de mon cabi- 
,, net , Artagnan dans la cour du Châ- 
teau; & alors j’ai laide aller le Surin- 
,, tendant, qui, après avoir caufé un 
„ peu au bas de l’efcalier, avec laF euil- 
„ lade, a difparu dans le temps qu’il 
,, faluoit le Sieur le Teilier; de forte 
„ que le pauvre Artagnan croyoit l’a- 
„ voir manqué, & m’a envoyé dire par 
„ Maupertuis, qu’il foupçonnoit que 
j, quelqu’un lui avoit dit de fe fauver: 
„ mais il le rattrapa dans la Place de 
„ la grande Eglife , & l’a arrêté de ma 
„ part , environ fur le midi. Il lui a de- 
„ mandé les Papiers qu’il avoit fur 
„ lui , dans lefquels on m’a dit que je 
„ trouverois au vrai l’état deBellifle; 
„ mais j’ai tant d’autres affaires., que je 
n’ai pu les voir encore. Cependant, 
„ j’ai commandé au Sieur Boucherat 
n d’aller fcelleçchez le Surintendant i 

Q iv 
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„ & au Sieur Pellot , chez Peliflon, 
„ que j’ai fait arrêter auffi. 

„ J’avois témoigné que je vouloisal- 
„ 1er ce matin à la chafle , & , fous ce 
„ prétexte , fait préparer mes carrofTes 
„ & monter à cheval mes Moufque- 
„ taires : j’avois aufli commandé les 
„ Compagnies des Gardes qui font ici, 
„ pour faire l’exercice dans la prairie, 
,, afin de les avoir toutes prêtes à mar- 
„ cher à Bellifle. Incontinent donc l’af- 
„ faire a été faite. L’on a mis le Surin- 
„ tendant dans un de mes carrofîes, 
„ fuivi de mes Moufquetaires , qui le 
„ mènent au Château d’Angers , & m’y 
„ attendront en relais , tandis que fa 
„ femme , par mon ordre , s’en va à 
„ Limoges. 

„ Fourille a marché h l’inftantavec 
„ mes Compagnies des Gardes, & ont 
„ ordre de s’avancer à la rade de Bel- 
„ lifle, d’où il détachera Chavigny, Ca- 
„ pitaine , pour commander dans la 
„ Place, avec cent François & foixante 
„ Suifies , qu’il lui donnera ; & fi , par 
„ hazard, celui que le Surintendant y 
„ a mis, vouloit faire réfiftance, je lui 
„ ai commandé de le forcer. 

„ J’avois d’abord réfolu d’en atten- 
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„ dres font fi bien donnés , que , félon 
„ toutes les apparences, la chofe ne 
„ peut manquer; & ainfi je m’en re- 
„ to'urne fans différer davantage ; & cel- 
„ le-ci efl la derniere que je vous écri- 
„ rai de ce voyage. 

,, J’ai difcouru enfuite fur cet acci- 
„ dent, avec des (*) Meilleurs qui font 
„ ici avec. moi; je leur ai ditfranche- 
„ ment qu’il y avoit quatre mois que 
„ j’avois formé mon projet , qu’il n’y 
„ avoit que vous feule qui en euflîez 
„ connoiflànce , & que je ne l’avois 
„ communiqué au Sieur leTellierque 
„ depuis deux jours, pour faire expé- 
,, dier les ordres. Je leur ai déclaré 
„ aufli que je ne voulois plus de Surin- 
,, tendant, mais travailler moi-même 
,, aux Finances avec des perfonnes 
„ fidelles, qui n’agiront pas fans moi; 
„ connoiflànt que c’étoit le vrai moyen 
„ de me mettre dans l’abondance , & 
„ de foulager mon Peuple. Vous n’au- 
„ rez pas de peine à croire qu’il y en 


• p 

(*) Ces Meilleurs étoient ceux qui font 
nommés dans cet endroit des Mémoires du 
Prince de Tarente. 

Q» 
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„ a eu de bien penauts , mais je fuis 
„ bien aife qu’ils voient que je ne fuis 
,, pas fi dupe qu’ils fe l’étoient ima- 
„ giné, & que le meilleur parti eftde 
„ s’attacher à moi. 

„ J’oubliois de vous dire que j’ai 
„ dépêché de mes Moufquetaires par- 
„ tout, fur les grands chemins, &juf- 
,, ques à Saumur, afin d’arrêter tous 
„ les Couriers qu’ils rencontreront al- 
„ lant à Paris, & d’empêcher qu’il 
„ n’en arrive aucun avant celui que je 
„ vous ai envoyé. Ils me fervent avec 
„ tant de zele & de ponctualité , que 
„ j’ai tons les jours plus de fujet de m’en 
louer; & en cette derniere occafion, 
„ quoique j’eufle donné plufieurs or- 
„ dres , ils les ont fi bien exécutés, que 
„ tout s’ell fait en même-temps, fans 
„ que perfonne ait rien pu pénétrer. 
„ Au relie, j’ai déjà commencé àgoû- 
„ ter le plaifir qu’il y a de travailler 
„ foi-même aux Finances , ayant, dans 
„ le peu d’occupation que j’y ai don- 
„ née , remarqué des chofes impor- 
„ tantes, dans lefquelles je ne voyois 
* « goutte, & l’on ne doit pas douter 
„ que je ne continue. J’aurai achevé 
„ dans demain tout ce qui me relie à 
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„ faire ici , & h l’inftant je partirai avec 
„ une joie extrême de vous aller em- 
„ brader, & vous alfurer moi- même 
„ de mon affeétion 6c de mon ami- 
„ tié, étant. 

Madame ma Mere, 

Votre affeâionné fils, 
Loti s. 


X I X. 


Page 251. Par le mariage de V aînée 
de fes nieces. 

m 

Elle s’appelloit Hortenfe Mancini , 
& a été long-temps connue fous le nom 
de la Belle Iïortenfe : fon mariage fut 
arrêté par le Cardinal fon oncle , peu 
de temps avant fa mort. M. de Saint- 
Evremont raconte , que les Médecins 
ayant dit au Maréchal de Clerambaut 
que Son Eminence fe portoit mieux, 
le Maréchal , qui venoit d’apprendre 
que ce mariage étoit réfolu , leur ré- 
pondit Fous vous trompe 1 ; cejl un 
homme mort : il marie fa niece au fils 
de M. de la Meilleraye ; le tranfport 

Q vj 
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s'ejl fait au cerveau , la tête ejl atta- 
quée ; cejl un homme mort. 

Que ce bon mot ait été dit ou non 
par le Maréchal de Clerambaut , il fait 
voir au moins ce que l’on penfoit h la 
Cour de ce Mariage , qui fut défap- 
prouvé généralement. Le Cardinal s’y 
détermina par le confeil d’Ondedei, 
Evêque de Fréjus, qui avoit acquis un 
grand afcendant fur fon efprit,& h qui 
M. de la Meilleraye , le fils , avoit pro- 
mis cinquante mille écus, dont il ne 
fut jamais payé , pour acheter fes folli- 
citations & fon fuffrage. C’eft du moins 
ce qu’on lit dans les Mémoires de la 
DuchefTe de Mazarin. Son orfcle lui 
donna vingt millions en mariage , à la 
charge que le mari prendrait fon nom 
& fes armes ; quoique le nom de la 
Porte eût été fort illuftré par le Maré- 
chal de la Meilleraye , iln’étoit pasaf- 
fez beau eh lui-même , pour que l’on 
dût fe faire une peine d’y renoncer à 
ce prix. 
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X X. 

Page 265. La Guerre étoit alors dé- 
clarée entre V Angleterre & la Hol- 
lande. 

Charles II , Roi d’Angleterre , avoit 
Héclaréla Guerre aux Hollandois, parce 
que l’Àniiral Ruyter avoit repris quel- 
ques Forts fur la Côte de Guinée, dont 
les Anglois s’étoient emparés. 

XXL 

Ibid. Il y eut , le 13 de Juin , un 
grand Combat naval . 

La Flotte Angloife étoit comman- 
dée parle Duc d’Yorck, frere du Roi 
d’Angleterre ; & celle des Etats- Géné- 
raux, par le Baron d’Opdam. La Ba- 
taille fe donna le 13 Juin 1665, à dix 
lieues de la Côte de Suffolck , & dura 
depuis deux heures du matin, jufques 
à dix heures du foir. Le Duc d’Yorck 
remporta une viétoire qui ne fut point 
équivoque , comme font la plupart des 
viétoires dans les combats de mer ; car 
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il ne perdit qu’un feul Vaiflèau. Il en 
brûla fept aux Ennemis , leur en prit 
neuf, & fit fauter en l’air leur Amiral. 
Heureux, fi, lorfqu’il fut monté furie 
Trône d’Angleterre , après la mort de 
fon frere, il avoit fu défendre fa Cou- 
ronne avec autant de conduite & de 
fermeté qu’il en fit paroître danscett^ 
journée , où il foutint avec tant de cou- 
rage l’honneur de la Nation Britan- 
nique. 

Les Hollandois prétendirent que leur 
Flotte n’avoit été fi maltraitée que par 
la défobéiflànce des Matelots , & la lâ- 
cheté de plufieurs Officiers, qui prit» nt 
la fuite fans avoir tiré un feul coup de 
canon. On leur fit leur procès; il yen 
eut trois qui eurent la tête tranchée, 
le 13 Juillet de la même année, un 
mois jufte après la Bataille; les autres 
furent dégradés & déclarés incapables 
de fervir. M. le Prince de Tarente re- 
proche ici aux Anglois de n’avoir pas 
allez profité de leur vi&oire, par une 
faute que la plupart des Hiftoriens n’ont 
pas eu foin de remarquer. 
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XXII. 


Page 267. Le P enjionn'aire de Witt , 

homme ferme & intrépide. 

Ce fameux Penfionnaire écoit alors 
dans les intérêts de la France , qui crai- 
gnoit tellement de le perdre , que M. de 
Lionne, ayant appris qu’il avoit deffein 
de monter encore fur la flotte à la Cam- 
pagne fuivante, écrivit au Comte d’Ef- 
trades de ne rien oublier pour l’en dé- 
tourner, “ le Roi étant pcrfuadé, & 
,, avecraifon, que quand même on ga- 
„ gneroit la bataille par fes foins, s’il 
„ en coûtoit une vie fi néceflàire, la 
,, caufe commune auroit plus perdu 
„ que gagné. 


wt*rw, 
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XXIII. 

Page 275. M. de Witt s'enfermait avec 
lui (le jeune Prince d’Orange) des 
heures entières , & il noublioit rien 
pour perfuader à tout le monde qu il 
travaillait uniquement à le rendre ca- 
pable de fuccéder aux Charges de fes 
Ancêtres. 

Rien n’étoit plus éloigné de fa pen- 
fée : de Wict étoit fils d’un des huit Ci- 
toyens que le Comte Maurice avoit fait 
enfermer dans le Château de Louvef- 
•tein; &, par conféquent, il avoit été 
nourri dans la haine du Stathoudérat & 
de la Maifon d’Orange. 

Il fit connoître fes véritables fenti- 
ments à cet égard , lorfqu’en 1 667 , il 
fit dreflèr & publier un Edit perpétuel , 
dont le troifieme Article portoit que la 
Charge de Stathouder d’une ou de plu- 
fieurs Provinces, ne feroit jamais con- 
férée à perfonne. Cet Edit fut figné 
par tous les Magiftrats , & le jeune 
Prince d’Orange fut obligé de jurer 
qu’il n’accepteroit jamais cette Charge 
pour quelque raifon que ce pût être. 
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Mais il n’eft pas au pouvoir des hommes 
de rien faire qui foit véritablement per- 
pétuel : ce fameux Edit ne le fut que 
de nom ; les circonflances changèrent. 
Le Penfionnaire s’étant brouillé avec 
le Roi de France, la République fut 
mife h deux doigts de fa perte par les 
armes vi&orieufes de Louis le Grand. 
Le Peuple, foulevé par les Partifans- 
de la Maifon d’Orange , attribua fes 
malheurs à la mauvaile conduite duPen- 
iionnaire , qui fut alfommé & mis en 
pièces au milieu des rues : alors cet 
Edit , qui devoit être perpétuel , fut 
aboli , & tous les ferments , que l’on 
avoit faits de l’obferver , demeurèrent 
fans fuite &.fàns exécution, tant les cir- 
conftances& les événementsontde pou- 
voir fur la conduite des hommes, qui 
fe flatteront toujours envain de former 
des établiflements & des réfolutions im- 
muables. 



Mém. de 
Monglat, 
tome 4. 
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XXIV. 

Page 282. On travaillait à l'indifpofer 
contre M. d' Argouges , P rentier- P ré- 
Jident du Parlement de Bretagne. 

La Charge de Premier-Préfident au 
Parlement de Bretagne étoit devenue 
vacante peu de temps avant la mort du 
Cardinal Mazarifi : la Reine mere la 
demanda pour le Sieur d’Argouges, In- 
tendant de fa Maifon , & le Cardinal 
promit de la lui donner. D’Argouges, 
étant venu l’en remercier , il lui dit qu’il 
étoit vrai qu’il avoit promis à la Reine 
de ‘lui faire avoir cette Charge, mais 
qu’il ne l’auroit pas , s’il ne commen- 
çoit par lui compter cent mille écusî 
d’Argouges lui ayant répondu qu’il 
n’étoit pas allez riche pour payer une 
telle fournie , le Cardinal lui répliqua , 
qu’il n’auroit donc pas la Charge. 

D’Argouges alla aulfi-tôt rendre 
compte à la Reine de ce que le Cardi- 
nal venoit de lui dire; elle en parut in- 
dignée : Ne fe lajjera-t-il jamais , dit- 
elle, de cette fordide avarice? fera-t-il 
toujours infat iab le , & ne fera-t-il ja- 
mais faoul d’or & d argent? 
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Ce difcours fut bien-toc rapporté au 
Cardinal par lesefpions qu’il a voit dans 
la Maifon de la Reine ; & cette Prin- 
cefïe l’étant allé voir : De quoi vous 
avifeç-vous , Madame , lui dit-il , de 
venir voir un homme plein d une avarice 
fordide , & qui ne fera jamais faoul d'or 
& d'argent? 

La Reine fe trouva fort embarraffée, 
& s’exeufa le mieux qu’il lui fut poffi- 
ble; mais la conclufion fut que d’Ar- 
gouges n’auroit point la Charge qu’il 
demandoit , s’il ne lui donnoit cent 
mille écus. Il n’en voulut point à ce 
prix ; & le Cardinal étant mort fur ces 
entrefaites, il eut la Charge pour rien. 

XXV. 

•fi 

Page 3 1 1 , Ma femme , par un entête- 
ment ordinaire , &c. 

C’eftcettemêmePrincefîèdeTarente 
dont il eft tant parlé dans les Lettres 
de Madame de Sevigné : elle étoit al- 
liée à la Maifon Palatine, &, parcon- 
féquent, parente du Roi de Suede, & 
de la plupart des Princes Souverains 
d’Allemagne. Madame , fécondé femme 
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du Duc d’Orléans, frere unique duRoi, 
fut ravie de la trouver en France ; c’é- 
toit fa coufine, & Madame fe faifoit 
un plaifir de caufer familièrement avec 
elle en Allemand. La PrincelTe de Mo- 
naco, fa Dame d’honneur, étoit pré- 
fente à leurs converfations, où elle n’en- 
tendoit rien , & qui par 1k lui déplai- 
foient infiniment. 


FIN. 
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APPROBATION. 

T’Ai lu, par ordre de Monièigneur de 
J Stock hem, Vicaire-Général , les 
JSIêmoires de Henri-Charles delà Tremoil- 
le , Prince de Tarente : le foin que le R. 
P. H. G. s’cft donné de les revoir, & 
d’y faire très-judicieufement quelques 
Notes hiftoriques & critiques , les rend 
dignes d’attention , & je n’y ai rien trouvé 
qui pourrait en empêcher l’impreflion. 
Donné à Liege, ce 6 Février 1767. 

L. Pasteger, Curé de 
Saint-Martin , & Exami- 
nateur Synodal. 


P E R M I S S I O. ‘ 



Ermittimus imprejjionem , bac 6 Fe- 
bruarii 1767. 


F. L. DE STOCKFIEM, 
Fi cari us Getreralis. 
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ERRATA. 


Page liv de la Préface , ligne 17, Pierre J 
de Grac , lifez Pierre de Giac. 

Page -c .6 des Mémoires , ligne 11 , les 
François , lifez les Ennemis. 

Page ni, ligne 8 , du Régiment de Par- 
fan , lifez Perfan. 

Page 123 , ligne 17, fa merc , lifez fa 
femme. 

Page 210 , ligne 20, à écrire, lifez à 
croire. 

Page 269, ligne 12, M. Vanburning, 
lifez Vanbeuning. 
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